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naturelle  du  plus  agréable  de  nos  assai- 
sonnemens  ,  l'industrie  ne  doit  pas  perdre 
de  vue  qu'il  lui  est  possible  encore  ^  non- 
seulement  de  disposer  la  vigne  à  la  pro- 
duire avec  plus  d'abondance ,  mais  encore 
d'en  augmenter  la  qualité,  soit  en  lui  com- 
muniquant la  forme  la  plus  favorable ,  soit 
en  la  dégageant  de  toute  association  capable 
d'en  masquer  les  propriétés  ou  d'eu  affoi- 
blir  les  effets  ;  c'est  dans  ce  sens  que  l'art 
naissant  d'extraire  le  sucre  concrescible  du 
raisin  que  M.  Proust  nous  a  le  premier  fait 
connoîlre  ,  doit  diriger  ses  essais  ,  et  ce  n'est 
que  quand  le  chimiste  ,  le  fabricant  et  le 
vigneron  auront  rempli  la  tâcbe  qui  leur 
est  respectivement  assignée  dans  ce  concours 
d'efforts,  qu'il  sera  permis  d'envisager  le  pro- 
blême comme  résolu. 

Je  me  sers  de  l'expression  do  matière 
sucrante  ,  parce  que  je  crois  devoir  la  dis- 
tinguer de  la  matière  sucrée  qu'on  rencontre 
dans  une  infinité  de  substances  sans  qu'ellc:> 
aient  la  faculté  de  la  communiquer  à  d'autres, 
en  sorte  qu'on  pourroit  dire  qu'il  est  des 
corps  qui  donnent  du  sucre  et  d'autres  qui 
le  retiennent  :  parmi  ceux  qui  ne  le  cèdent 
pointj  il  convient  de  signaler,  par  exemple, 
les  fruits  à  pépins  et  a  noyaux  ;   car  c'est 
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effet  sucrant  du  raisin  ,  j^ai  été  loin  de  pré- 
tendre que  cet  effet  ponvolt  équivaloir  celui 
de  la  cassonade  ,  ni  qu'on  dût  s'attendre  à 
épargner  par  ce  supplément  la  même  quan- 
tité de  sucre  ;  mais  je  crois,  aussi  qu'on  a 
souvent  jugé  trop  désavantagensement  la 
faculté  sucrante  des  produits  de  ce  fruit , 
et  qu'on  lui  a  assigné  de  trop  foibles  rap- 
ports avec  ceux  de  la  canne  :  vraisembla- 
blement on  n'a  essayé  que  des  sirops  dii 
nord  peu  riches  en  matière  sucrée  ,  ou 
bien  on  n'a  employé  que  des  sirops  du 
midi  imparfaits,  dans  lesquels  un  reste  d'cx- 
tractir  pouvoit  masquer  en  grande  partie 
l'effet  sucrant. 

En  réalisant  ces  épreuves  sur  des  sirops 
préparés  avec  soin  au  midi  de  la  France^ 
j'ai  cru  reconnoître  qu'ils  avoient  bien  plus 
de  force  sucrante  qu'on  ne  seroit  tenté  de 
le  présumer,  encore  iaut-il  convenir  que 
te  raisin  de  la  dernière  vendange  n'a  pu 
acquérir ,  dans  ces  contrées  ,  toute  la  ma- 
turité, et  par  conséquent  tout  l'effet  qui 
lui  appartient  lorsque  la  saison  est  pro- 
pice. Quoi  qu'il  on  soit,  on  ne  peut  se  dis- 
penser de  considérer  la  canne  comme  le 
ircservoîr  le  plus  abondant  de    la    matière 
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Nons  n'avons  trouvé  aucun  moyen  d*é- 
vaUer  avec  plus  de  justesse  les  rapports  des 
facultés   sucrantes   de   plusieurs   substances 
que  nous  avions  dessein  de  comparer ,  que 
de  prendre  des  quantités  égales  d'eau  dis- 
tillée ,  et  d'y  introduire  la  quantité  de  chaque 
matière  à  essayer ,  nécessaire  pour  décider 
sur  Torgane  du  goût   une  égalité   parfaite 
de  sensation  sucrée  ;  on  a  pris  pour  type 
de   comparaison    la    dissolution    du    sucre 
raffiné  de  canne  ,  et  le  niveau   de   saveur 
sucrée  u'ctoit  arrêté  que  lorsqu'à    la    suite 
de  tàtonnemens  plus  ou  moins  longs ,  l'or- 
gane appréciateur  éprouvoit  des  effets  sucrés 
uniformes  et  de  la  part  du  sucre  de  canne 
et  de  la  part  de  chacune  des  matières  essayées. 
On  a  même  cru  devoir  s'en  rapporter  pour 
obtenir  ce  nivellement  de  saveur  sucrée  à 
la   moyenne  des  sensations  éprouvées  par 
plusieurs  personnes  ;  il  est  évident  que  des 
quantités  égales   d'eau    étant   ainsi    unifor- 
mément sucrées  par  des  quantités   variables 
de  plusieurs    substances ,   leurs   forces   su- 
crantes   respectives  doivent  être   en  raison 
inverse  des  quantités  employées^  en  suivant 
celle    marche.  Voici  les   résultats  obtenus. 
10  parties  de  sucre  raffiné  étant  dissoutes 
dans  40  parlies  d'eau  ,  il  nous  a  fallu  pouç 
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et  dans  des  proporiions  plus  convenables  que 
dans  le  sucre  de  raisins  dont  j'ai  décrit 
Ie&  caractères  en  diflcrens  endroits  de  mon 
Traité  sur  les  sirops  et  conserves  de  raisins. 

Cependant  quelles  que  soient  les  qualités 
qui  éloignent  le  sucre  de  raisins  du  sucre 
de  canne  ,  malgré  qu'il  lui  soit  inférieur 
en  faculté  sucrante  ,  je  pense  que  sa  saveur  [ 
douce  est  assez  prononcée  ,  pour  qu'il  soit 
permis  d'espérer  qu'on  trouvera  par  une 
suite  de  travaux  en  grand  ,  les  moyens  de 
diminuer  les  frais  d'extraction ,  de  le  faire 
servir  à  la  place  du  sucre  ordinaire  dans 
les  cas  peu  nombreux ,  il  est  vrai  >  oii  les 
sirops  ne  pourroient  pas  être  adoptés  avec 
le  même  avantage,  à  cause  de  leur  liquidité, 
de  leur  goût  de  fruit,  de  la  propension  qu'ils 
ont  à  fermenter  ,  qu'ils  nuiroient  même  à 
la  manière  d'être  des  Substances  qu'on  veut 
édulcorer.  Il  n'y 'a  pas  de  doute  que  les 
préventions  attachées  à  la  consommation  ex- 
clusive du  sucre  des  colonies  s'évanouiroient 
bientôt  en  multipliant  les  usages  du  sucre 
de  raisins. 

C'est  ce  sucre  ,  je  le  répète ,  qu'il  nous 
importe  de  bien  étudier ,  c'est  son  aptitude 
&  remplacer  plus  ou  moins  efficacement  celui 
de  canne  ,  qu'il  est  utile  d'approfondir  et 

de 
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observé  que  la  moscouade  de  raisins  noÎM 
est  généralement  d'un  grain  plus  sec  et  moins 
pâteux  que  celle  do  raisins  blancs  ,  ce  qui 
sembleroit  uidiquer  que  la  diiTérence  qui 
sépare  le  sucre  coacrescible  du  sucre  cris- 
tallisable,  peut  ctre  remplie  par  une  série 
d'intermédiaires  ^  que  le  sucre.de  raisin  se 
rapprocheroit  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces 
Limites,  selon  que  la  lumière  et  la  chaleur  exer- 
.   ceroicnt  une  influence  plus  oa  moins  active.. 

Ainsi  le  mucoso-sucré  se  cbangeroit  en 
$ucre  concresclble  par  les  progrès  de  la 
saccliariticatiun ,  et  le  sucre  concrescîble 
prendroit  les  caractères  de  sucre  cristallisable. 
L'analyse  comparée  du  vesou^  exprimé  à 
diverses  époques  de  la  végétation  de  la  canne» 
et  celle  du  moût  à  divers  degrés  de  ma- 
turité du  raisin ,  attestent  qu'eu  eflei  ces 
diverses  qualités  de  sucre  se  fornient  les 
imes  aux  dépens  des  autres  ,  qu'on  pour-» 
roit  par  les  soins  do  la  culture  ,  par  des 
mélanges,  des  additions»  des.  soustractions 
et  des  combinaisons ,.  ^n  un  mot ,  par  la 
fermeutation,  créer  le  grain  qui  manque  dans 
le  sucre  de  raisin^ 

Ces  essais ,  s'ils  étoicnt  suivis  par  des 
hommes  instruits ,  donucroient  lieu  bientôt 
^(les  rçduliats  satisi^usans.  Le  Gouvcrnco^JCi^V 
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panFiêndra-t-il  à  créer  do  sacre  cm  une  ma* 
tiërc  analugoe.  £q  attendant  ce  nouveau 
bienfait  des  sciences,  profitons  de  nos  res* 
sources  nationales  pour  suppléer  cette  ma- 
tière f  et  disposons  le  mucoso-sucré  du  raisin 
à  se  rapprocher  le  plus,  pour  les  qualités 
et  pour  le  prix ,  du  sucre  des  colonies  ;  voilà 
ce  qui  doit  être  en  France  et  même  en 
Europe  Tobjet  de  tous  les  eflbrts ,  de  tous 
les  vœux  et  de  toutes  les  espérances. 
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ont  été  publiées  dans  les  Transactions  phi^ 
losophiques. 

Je  m'attacherai^  dans  cette  communica- 
tion ,  comme  dans  les  précédentes  ,  à  éta« 
blir  les  résultats  ;  et  j'espère  qu'ils  fourni^ 
ront  des  vues  et  applications  non ,  étran- 
gères à  l'objet  des  Leçons  Bakériennes. 
Quoique  plusieurs  parties  de  mon  travail 
n'aient  point  encore  la  précision  et  la  clarté 
que  j'aurois  désirées  j  je  me  flatte  néanmoins 
qu'elles  éclairciront  quelques  difficultés  im- 
portantes de  la  chimie ,  et  qu'elles  pouiTOnt 
faciliter  les  progrès  de  cette  science. 

II.    Noui^elles  expériences  sur  les  mctaur: 
retirés  des  alcalis  fijces. 

Dans  le  mémoire  où  j'annonçai  pour  U 
première  fois  à  la  Société  royale  ,  l'exis- 
tence du  potassium  et  du  sodium,  je  hasardai, 
d'après  l'état  actuel  de  nos  connoissances , 
de  considérer  ces  corps  comme  des  corps 
simples  ,  et  la  potasse  ainsi  que  la  soude 
comme  des  oxîdes  métalliques  susceptibles 
d'être  décomposés  et  recomposés  de  même 
que  tous  les  corps  de  cette  classe ,  et  avec 
de  semblables  phénomènes. 
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matière  noire  pendant  que  le  potassium  ^ 
dans  le  tube ,  agissoit  sur  l'eau. 

^.Texaminai  celle  substance.  Elle  étoit  en 
poudre  fine  ,  ayant  le  lustre  de  la  plom- 
bagine j  et  elle  se  trouva  conductrice  de 
réleclricilé. 

Lorsqu'on  la  fît  chauffer  ,  elle  prit  feu 
à  une  température  plus  basse  que  celle  de 
l'ignition  ;  et  après  la  combustion  il  ne 
resta  que   du  platine   très-divine. 

Une  petite  portion  aj^ant  été  chauffée  dans 
une  cornue  pleine  de  gaz  oxijjène ,  il  y  cul 
diminution  du  gaz  ,  et  production  d'un  peu 
de  liqueur  condensée  au  hiiut  de  la  cornue; 
cette  liqueur  n'étoit  que    de  Teau   pure. 

Je  fis  deux  ou  trois  expériences  dans  la 
vue  de  reconnoîire  la  quantité  de  cette  subs- 
tance  foimée  à  cha(|ue  opération  ,  et  de  dé- 
terminer plus  parlicuiièreaicnt  sa  nature.  Je 
trouvai  que  dans  Topéraiion  où  Ton  faisoit 
agir  sur  Tammoniaque  ,  trois  à  quatre  grains 
de  potassium  dans  un  vase  de  platine  ,  et 
aprè>  avoir  effeciué  la  distillation  avec  le 
cont  ict  de  ce  dernier  métal,  il  se  produi- 
soit  toujours  de  4  à  6  grains  de  la  poudre 
dont  il  s'agit  ;  mais,  relativement  à  sa  na-> 
ture  .  j-î  ne  découvris  autre  chose  que  .du 
platine  combine  avec    une  tpetitc  quantité 
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partie  de  cette  leçon  où  j'essaierai  d'cclaircir, 
par  de  nouvelles  expériences  ,  la  nature  de 
ramnioniaque.  Mon  objet  actuel  est  seule- 
ment d'établir ,  par  beaucoup  de  raisonne- 
mens ,  ce  point  de  doctrine  chimique  ,  non 
moins  important  que  fondamental ,  savoir, 
qu«  dans  l'action  du  potassium  sur  l'am- 
mouiaque ,  ce  n'est  point  le  corps  métal- 
lique qui  est  décomposé  y  mais  bien  l'alcali 
volatil ,  et  que  Thydrogène  obtenu  ne  pro- 
vient pas  du  potassium  ,  comme  l'affirment 
les  chimistes  français ,  mais  de  l'ammo- 
niaque •  comme  je  l'ai  toujours  supposé. 
Dans  les  expériences  conduites  avec  soin , 
c'est  le  potassium  que  l'on  retrouve  ,  et  ni 
l'ammoniaque  ,  ni  ses  élémens  ne  peuvent 
se  reproduire  ,  à  moins  que  l'on  u'intro* 
duise  un  nouveau  corps  contenant  de  i'oxi- 
gène  et  de  Thydrogcue. 

Voici  les  résultats  d'une  expérience  où 
j'ai  fait  a^r  le  sodium  sur  l'ammoniaque , 
avec  les  précautions  ci-devant  détaillées , 
et  en  employant  une  capsule  de  platine 
et  le  même  tube  de  ce  métal ,  déjà  men* 
{ionnés. 

5  grains  77  de  sodium  en  absorbèrent  9.  i 
d'ammoniaque  j  et  en  produisirent  envi- 
ron 4.5  d'hydrogène.  La  substance  fusible 
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à  M.  Ritter,  un  argumexit  en  faveur  de  Topi- 
nion  qui  \%s  considère  comme  tenant  de 
l'hydrogèhe  dans  leur  composition.  J'ai  pré- 
venu eu  quelque  sorte  cette  objection  ,  dans 
mon  Mémoire  sur  la  décomposition  des 
terres,  et  il  n'y  en  a  aucune  plus  facile  à 
résoudre.  En  effet ,  le  sodium  absorbant 
beaucoup  plus  d'oxigcne  que  le  potassium  , 
il  devroit,  selon  cette  hypotliè^se  d'hydro- 
génation, contenir  beaucoup  plus  d'hydro- 
jgène  ;  cependant  ,  quoique  la  soude  soil 
réputée  plu^  légère  que  la  potasse.,  dans 
la  proportion  de  i3  à  17  environ  (i), 
le  sodium  est  plus  pesant  que  le  potassium 
dans  le  rapport  de  9  à  7  au  moins. 

On  devoit  s'attendre  à  cette  circonstance 
dans  la  théorie  que  j'ai  adoptée  ;  car  le 
potassium  ayaut  une  plus  forte  affinité  pour 
Foxigène  que  le  sodium  ,  doit  le  condenser 
davantage  ,  et  la  plus  grande  pesanteur  spé- 
cifique de  l'alcali  résultant  de  cette  combi* 
naison ,  en  est  une  conséqueuce  nécessaire. 

M.  Ritter  rapporte  que  de  toutes  les  subs- 
tances métalliques  qu'il  a  essayées  pour  pro- 


(i)  HasseûfiratZy  Ann.  de  chim.  ^  tom.  XXYIII  ^ 
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iicgat!r(1a  ballerle  vollaïque  étant  composée 
de  plus  de  3oo  pUiqucs  )  il  s'en  sépare  ua 
fluide  pourpre  qui  se  répand  dans  Teau  ; 
celle-ci  se  (rouble  graduellement ,  devient 
opaque ,  et  laisse  eufiu  déposer  une  poudre 
brune.  Je  trouve  que  ce  fluide  pourpre  est 
une  solution  aqueuse,  d*uu  composé  de  tel- 
lure çl  d'hjdrogcne  »  qui  ,  étant  délayée , 
agit  sur  Toxigcue  de  Tair  commun  con- 
tenu dans  Teau,  perd  pou-à-peu  une  partie 
de  son  hydrugone  ,  et  devient  un  hydrure 
solide  de  tellure.  Lorsque  Ton  produit 
ce  composé  d'hydrogène  et  de  tellure 
dans  de  Tenu  tenant  de  l'acidb  muriailque 
ou  de  l'acide  suli'urique  ^  il  s'obtient  à  la 
tempcr.'ilure  ordinaire  sous  la  forme  d'un 
gaz  non  combiné  que  Ton  peut  recueillir 
et  examiner. 

J'ai  agi  sur  la  potasse  pnr  le  moyen  d'une 
surface  de  tellure  électrlsée  iiéf^ativement. 
Je  me  suis  servi  pour  cela  d'une  parlje  du 
grand  appareil  vollaïque  dernièrement  cons- 
truit sur  un  nouveau  plan  pour  le  labora- 
toire de  l'Institution  royale  :  la  descriptioa 
de  cet  appareil  sera  donnée  dans  ce  Mé- 
moire ,  avec  Ggures.  J'employai  looo  doubles 
plaques.  La  potasse  éioit'dans  un  état  ordi- 
naire y  quant  à  la  sécheresse.  11  y  eut  une 
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métal  donneroit  quelques  phénomènes  ana** 
logues  à  ceux  du  tellure  i^flans  son  action 
sur  le  potassium  ,  .et  en  i^ssant  sur  Feau 
par  réleclricîlé. 

L'arsenic  rendu  négatif  dans  l'eau  ,  par 
le  moyen  d'une  partie  de  la  nouvelle  bat- 
terie ,  contenant  600  doubles  plaques  y  se 
noircit  et  déposa  une  poudre  brune  ;  mais 
il  dégagea  aussi  une  quantité  considérable 
de  gaz  inflammable.' 

Ce  même  métal  électrisé  négativement 
dans  une  dissolution  de  pcftasse>  dégagea 
également  une  matière  élastique  ,  la  solu- 
tion prit  alors  une  forte  teinte  brune  ,  mais 
transparente  ;  elle  se  troubla  et  laissa  dé- 
poser lentement  une  poudre  brune,  par 
l'action  d'un  acide.  L'arsenic  ayant  été  élec- 
trisé négativement  en  contact  avec  la  potasse 
solide ,  il  se  forma  un  alliage  d'arsenic  et 
de  potassium ,  parfaitement  métallique ,  et 
dont  la  couleur  étoit  un  gris  foncé.  Cet 
alliage  s'enflamma  par  le  contact  de  l'eau , 
fournit  un  gaz  hydrogène  arseniqué ,  et , 
déposa  une  poudre  brune. 

L'on  chauffa  ensemble  le  potassium  et 
l'arsei^l^c    (i),   dans  le  gaz- hydrogène  ;  la 

(1)  En  réfléchissant  à  Texpérience  ciuieusc  de  Cadel> 
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vingtième  de  grain.  Apres  que  le  muriafe 
de  potasse  eût  été  ôté  de  la  capsale  ,  et 
qae  celle-ci  eût  été  nétoyée  et  sécbée  ,  il  se 
trouva  qu'elle  avoit  perdu  |  de  grain  ;  cela 
étoit  dû  à  un  peu  de  platine  métallique 
qui  s'éloit  allié  au  potassium  dans  le  lieu 
de  son  contact  avec  la  capsule^,  pendant  la 
combustion.  Jl  n'y  eut  pas  d'apparence 
d'aucune  formation  d'eau  dans  cette  opé- 
ration. Un  peu  de  raurîàte  de  potasse  s*é- 
loit  sublimé;  on  le  fît  évaporer  pour  le 
sortir  de  la  cornue  ;  et  son  poids  n'égaloit 
pas  j-  de  grain. 

Maintenant  si  l'on  établit  des  calculs  sur 
cette  dernière  expérience  ,  on  verra  que 
8  grains  de  potassium  se  seront  combinés 
avec  1.4  grain  d'oxlgène,  pour  former 
9.4  grains  de  potasse^  et  que  6.6  moins 
1.49  c'est*à-dire  5. a  grains  seront  la  quan- 
tité d'acide  muriatique  combinée  avec  la 
potasse  ,  dont  le  sel  résultant  contiendra 
conséquemment  ,  pour  100  partres  35.6 
d'acide  et  64*4  ^^  potasse.  Mais  suivant 
l'estimation  de  M.  Berthollet  55.6.  d'acide 
muriatique  exigeroient  pour  leur  saturation 
71.1  d'alcali,  dans  Télat  de  sécheresse  oii 
il  .existe  dans  le  muriate  de  potasse.  Ainsi , 
d'après  la  différence  de  71.1   à  644,  qui 
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élémens  ,  est  la  décomposition  et  la  recom<' 
position  de  l'eau  par  réiectricité  (i).  Pour 
déterminer  si  l'azote  seroit  engendre  par 
cette  voie ,  j*ai  fait  ùu  appareil  au  moyen 
duguel  on  pouvoit  agir  par  réiectricité  vol-* 
taïque  sur  une  quantité  d'eau  ,  de  manière 
à  produire  Toxigcne  et  Thydrogcne  avec 
•une  grande  rapidité  ,  et  à  faire  que  la  li- 
queur rCeùt  de  contact  qu'avec  le  platine, 
le  mercure  et  le  verre.  Les  fils  pour  corn- 
pletter  la  chaîne  furent  scellés  hermétique- 
xnent  à  leur  entrée  dans  le  tube  ;  5oo  doubles 
plaques  de  l'appareil  volt'^ïque  étoient  em- 
ployées avec  une  activité  telle  ,  qu'environ 
un  huitième  de  pouce  cubique  des  gaa& 
mélangés  ,  se  prpduisoit  de  20  à  5o  fois- 
chaque  jour  ,  suivant  le  calcul  qui  en  a  été 
fait.  La  quantité  d'eau  employée  à  cette 
expérience  éioît  d'environ  1  pouce  cube  ; 
die  avoit  éié  soigneusement  privée  d'air 
par  la  pompe  pneumatique  et  l'ébullition, 
et  avoit  été  introduite  dans  le  tube  tandis 
qu'elle  étoit  chaude  ,  en  la  tenant*  h  l'abri 

(i)  Fojr,  les  expériences  bîefi  faites  du  docleur 
Pearson,  sur  la  décomposition  de  Teau ,  par  les  explo- 
sions électriques.  Journal  de  Nicliolson,  in-^"^.  ;  vol.  1 1 
p.  3oi. 

de 
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possible  de  produire  cet  effets  par  la  très- 
graude  chaleur  que  celte  combinaîson  d'oxî- 
gèue  et  d'eau  pouvoit  communiquer.  Quand 
Toxigcne  conlenoît  déjà  de  l'azole ,  il  y  avoit 
de  Tacide  nitrique  formé  ;  mais  il  ny  en 
avoit  pas  le  plus  léger  indice  lorsque  l'oxi- 
gcne  avoit  été  fourni  ^ar  les  dernières  por- 
tions du  xnuriate  oxigcné  de  potasse. 

L'on  fît  passer  de  la  vapeur  d'eau  à  tra- 
vers l'oxide  de  manganèse  rougi  dans  un 
tube  de  porcelaine  vernie  ,  dont  le  diamètre 
intérieur  éloit  de  près  d'un  pouce  ;  dans 
ce  cas  j  il  se  forma  une  solution  d'acide 
nitrique  assez  forte,  pour  aflecter  désagréa- 
blement le  goût,  et  pour  dissoudre  le  cuivre. 

Cette  expérience  ,  répétée  plusieurs  fois , 
donna  précisément  les  mêmes  résultats , 
pourvu  que  le  diamètre  du  tube  fut  grand. 
On  employa  aussi  l'oxide  rouge  de  plomb , 
au  lieu  de  Toxide  de  manganèse  ,  et  il  n'y 
eut  point  d'acide  engendré  ;  mais  comme 
l'essai  avec  cette  substance  n'eut  lieu  qu'une 
seule  fois  ,  et  que  Ton  se  servit  d'un  petit 
tube ,  Ton  ne  peut  tirer  aucune  conséquence 
certaine  de  cette  mauvaise  expérience. 

J'ai  rapporté  dans  la  dernière  Leçon  Baké- 
riennc^  qu'en  cherchant  à  produire  l'am- 
moniaque par  un  mélange  de  charbon  et 
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de  la  manière  de  s'eu  servir.  Ici  je  rap- 
porterai seulement  les  résultats  généraux 
des  opérations ,  qui  ont  été  continuées  pen- 
dant près  de  deux  mois ,  en  se  servant 
de  précautions  variées  pour  empêcher  l'in- 
tervenlion  de   l'azotè  de  l'atmosphère. 

Dans  tous  les  cas  oii  Teau  étoit  amenée 
au  contact  du  mélange  de  charbon  et  de 
potasse  y  lorsqu'il  étoit  bien  refroidi ,  et 
lorsque  cette  eau  en  étoit  ensuite  dégagée 
par  une  distillation  lente ,  on  y  trouvoit 
eu  dissolution  de  petites  quantités  d'am- 
moniaque. Si  l'opération  étoit  répétée  sur 
le  même  mélange  porté  une  seconde 
fois  à  rignilion  ,  la  proportion  d'ammo- 
niaque diminuoit;  à  une  troisième  opé- 
ration y  elle  étoit  encore  sensibU^  mais  h  une 
quatrième  ,  à  peine  perceptible.  Le  même 
mélange,  cependant^  par  l'addition  d'une 
nouvelle  quantité  de  potasse,  acquéroit  en- 
core le  pouvoir  de  produire  de  l'ammo- 
niaque dans  deux  pu  trois  opérations  suc« 
ccssives  ^  et  lorsque  quelque  mélange  avoit 
cessé  de  donner  de  rammouàaquc  ,  le  refroi- 
dissement au  contact  de  lair  ne  suffisoit 
pas  pour  réiabllr  ce  pouvoir. 

L'ammoniaque  fut  produite  dans  un  cas 
ou  plus  de  200  pouces  cubes  de  gaz  avoienl 
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la  production  de  Fazote  pendant  la  con- 
gélation de  Feau,  portèrent  ce  philosophe 
à  concevoir  ,  ou  que  Fcau  étoit  capable 
de  se  convertir  en  azote  ,  ou  qu  elle  tenoit 
beaucoup  plus  d'azote  qu'on  ne  l'estimoic 
ordinairement. 

J'ai  répété  plusieurs  fois  celte  opération. 
Une  quantité  d'eau  de  neige  (d'environ  un 
|)0uce  cube  et  quart),  après  avoir  été  bouillie^ 
fut  passée,^  étant  encore  chaude,  à  travers 
le  mercure  sous  une  cloche ,  et  alors  fut 
convertie  en  glace  et  fondue  16  fois  alter- 
nativement ;  il  se  produisit  un  gaz  qui 
après  les  trois  ou  quatre  premières  congé- 
lations ,  ne  prit  pas  d'accroissement  sen- 
sible dans  son  volume^  et  qui,  à  la  fin  de 
l'expérience  ,  étoit  d'environ  7^^  de  pouce 
cube  ;  il  se  trouva  que  c'étoit  de  l'air  com- 
mun. 

J'ai  pris  encore  quatre  pouces  cubes  d'eau 
de  neige  fondue ,  qui  furent  congelés  et 
refondus  quatre  fois  dans  un  vase  conique 
de  fer  forgé.  Après  la  quatrième  opération  ^ 
le  gaz  dégagé  égaloit  environ  le  5o«.  du 
volume  de  l'eau  5  ce  gaz  étoit  composé  d'en- 
viron 7^  d'oxigène  ,  -^  d'hydrogène  et  -j^ 
d'azote. 


terminés  par  la  production  de  deux  com* 
posés  ;  l'un  consistant  en  une  combinaison 
d*azote  ,  hydrogène ,  oxigcne  et  soufre  ; 
Tautre ,  àh  à  une  partie  de  Fazote  et  de 
Toxigène   qui  s'étoient  le  plus  condensés. 

La  suite  au  numéro  prochain. 
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EXAMEN  CHIMIQUE 

De  la   Prehnite   compacte  de  Rei-- 
chenbach  ,  près  Oherstein. 


Pah  m.  a.  Laugier. 

On  a  donné  le  nom  de  prehnite  à  une 
pierre  dure  considérée  longtems  comme  une 
zcolithe  ,  et  que  le  colonej  Prehn  a  rap- 
portée du  Cap  de  Bonne-Espérance.  Aujour* 
d'hui  les  '  minéralogistes  distinguent  trois 
variétés  principales   de  prehnite. 

1°.  La  prehnite  cristallisée  ,  dont  on  con- 
nolt  deux  sous-vatiétés  ,  savoir  :  celle  du 
Cap  dont  on  doit  l'analyse  à  M.  Klaproth , 
et  celle  de  France  ^  qui  a  été  analysée  par 
M.  Hassenfratz  ; 

n^.  La  prehnite  koupholite  dont  M.  Vau- 
quelin  a  publié  l'analyse  dans  le  Xll*.  vol. 
du  Journal  des  mines  ^ 

5^.  La  prehnite  compacte  ,  jadis  connue 
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Traitement  par  la  voie  sèche. 

La  potasse  caustique^  à  l'aide  de  la  clia« 
leur ,  dissout  trè^-bien  la  prehnîte  de  Rei- 
chenbach  ,  on  obtient ,  sans  peine  ,  une 
fusion  complette  ;  la  niasse  refroidie  a  une 
couleur  jauné'-verdàtre  ;  elle  se  délaie  aisé- 

r 

ment  dans  Teau  ^  et  est  dissoute  en  entier 
par  l'acide  muriatique. 

Cette  dis.solntion  d'abord  peu  colorée ,  se 
prend  vers  la  fin  de  l'évaporation  en  gelée 
jaunâtre,  qui,  entièrement  desséchée  et  lavée, 
laisse  une  silice  blanche  ,  trcs*pulvérulente , 
entièrement  soluble  à  froid  dans  une  solu- 
tion de  potasse  caustique*  Lorsqu'on  a  em- 
ployé 5  grammes  de  prehnite  ,  la  quantité 
de  silice  que  l'on  en  retire  est  de  3,12  ^  cen- 
tigr,  qui  représentent  les  ^2  centièmes  cl 
demi  de  la  pierre  soumise  à  l'expérience. 

Si  après  la  séparation  de  la  silice  ,  on 
verse  dans  la  dissolution  muriatique  à  la- 
quelle on  a  réuni  les  eaux  de  lavage  de 
la  silice  ,  pne  dissolution  de  carbonate  de 
potasse  ordinaire  ,  il  se  forme  un  abondant 
précipité  de   couleur  rougeûlre. 

En   triturant    ce    procipilc   bien    lavé    cl 
encore  humide  avec  de  la  potasse  caustique 

j»olide  9 
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Conclusions. 

L'existence  d'une  petite  quantité  de  so^de 
et  de  potasse  dans  la  prehnite  de  Reichen- 
bach  m'a  paru  d'abord  une  conformité  de 
pliis  entre  l'espèce  à  laquelle  cette  vérité 
appartient  9  et;  la  pierre  que  M.  Haûy  a 
popumee  parantbîne.  Ou  peut  se  rappeler, 
en  QÛêt , .  que  l'analyse  du  paranthilie  me 
fournit  ,  il  y  à  deux  ans  ,  des  résultats 
analogues  à  ceux  que  -M.  Klaprotb  atoit 
obtenus  de  la  prehnite  du  Cap.  A.  \si  mrité 
les  alcalis  dont  j'avois  constaté  la  pirésence 
dans  le  paranihi'uèi  ne  s'étoient  point  ren- 
contres djaiis  la.  prcbnite  du  Cap  ,  niais 
j'avois'fait  oh^tii^Vç!"  qua  Tépoque.  déjà  an- 
cienne ,  oîi  cet  habile  chimiste  avoit  pu- 
blié son  analyse  ,_il  n'avoit  point, enç0re 
découvert  les  algali»  dans  les  pierres ,  et 
qu'il  étoil.  po<>bIbIia -qu'une  si  petites  portion 

de   ces  substances  lui  ^éL  échappé. 

Iletrouvam  donc -ici  dans  une  variété  de 
la.prehuitc  le  produit -al  cal^u  quc.j'aVois 
obtenudu  paianthine  r  ce.  iait  m'a  conGirmé 
dans  rid,<^etque  jViMoiseue.  et  m'a  donné 
lieu  (le  présumer  que  la  prehnita  du  Cap 
eu  couienoit  également.  Je  voyois  d'avance 
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analyses  de   MM.  Klaproih  et   Vauqueliu 
dont  ]e  joins  ici  le  tableau  comparatif  : 


Pk«lkmitdhGi] 

pw    IMinîte  koopholite.    Vr 

«hnite  de  Rdchenhach. 

M.  KftApmoTi 

v«      flS* 

"44" 

3o 

18 

6 

'VAVQnEiin. 
48 

a4 

a5 

4 

M.  Eavoikr* 

Silice 
Aluune 

Os.  de  fer. 

4a.5 

a8,5 

a8,4 

3,« 

Eau. 

a 

« 

3,« 

Pot.  et  soiid* 

■ 

« 

Perle. 

«,75 

a,85 

100;00 
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NOUVELLES    RECHERCHES 

Sur  le  Potassium  et  le  Sodium. 

•  ■    .   • 

Par  mm.    Gay-Lussac   et  Thenard.. 

MM.  Gay-Lussac  et  Tbcnard  se  sont  atta* 
chés  à  déterminer  la  quantité  d'oxigène  que 
ces  deux  métaux  absorbent  dans  diverses 
circonstances;  et  ils  ont  vu,  \^.  qu'en  brûlant 
le  potassium  dans  du  gaz  oxigène  à  Taide  de 
la  chaleur  ,  ce  métal  eu  absorbe  près  de 
trois  fois  autant  que  pour  passer  à  l'état 
de  potasse;  i^.  que  le  sodium  traité  de 
cette  manière  en  absorbe,  seulement  une 
fois  et  demie  autant  que  pour  passer  à  Tétai 
de  soude  ;  3^.  que ,  dans  ces  expériences , 
on  peut  substituer  Fair  atmosphérique  au 
gaz  oxigène  sans  en  changer  les  résultats  \ 
4°.  Qu'au  contraire  on  les  fait  varier  en 
faisant  varier  la  température  ;  qu'à  la  vérité 
l'absorption  de  l'oxigène  par  le  potassium 
est  presqu'aussi  grande  ù  froid  qu'à  chaud , 
mais  qu'à  froid  elle  est  presque  nulle  par 
le  sodium. 
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acide  sulfureux  »  rendre  l'eau  sensible  dans 
deux  milligrammes  de  soude  ou  de  potasse^ 
Le  potasbium  et  le  sodium  ayant.,  ainsi 
qu'on  l'a  rapporté  précédemment ,  li  pro- 
priété d'absorber  plus  d'oxîgène  qu'ils  n'en 
exigent  pour  passer  à  l'état  d'alcali ,  MM.  Gay- 
Lussac  et  Thenard  ont  été  conduits  à  essayer 
si  la  potasse  et  la  soude  ne  seroient  point 
susceptibles  d'absorber  elles-mêmes  l'oxigène 
à  l'aide  d'une  chaleur  rouge.   C'est  en  effet 
ce  qui  a  lieu ,  soit  qu'on  £asse  Texpérience 
dans  le  platine  ,  dans  l'argent  et  même  dans 
des  cà*eusets  de  terre  ;  et  c'est  ce  qu'on  rend 
évident    en    traitant   après    l'opération    ces 
alcalis  par  l'eau  ,  car   alors  il  s'en  dégage 
du  gaz  oxigëne.  Le  nitre  donne  également 
par  la  calcination  un  alcali  d'où  l'eau  peut 
dégager  une  certaine  quantité  de   ce  gaz, 
et  sans  doute  que  sous  ce  rapport  le  nitrate 
de  soude  ressemble  au   nitrate  de  potasse. 
Enfin ,  la   baryte   elle-même  provenant  du 
nitrate  de  baryte  ou  d'un  mélange  de  car- 
bonate de  baryte  et  de  noir  de  fumée  ,  cal- 
cinés au  plus  grand  feu  de  forge,  absorbe 
à  l'aide   d'une  foible  chaleur  beaucoup  de 
gaz  oxîgcne ,  et  acquiert  par  ce  moyen  la 
propriété  d'absorber  ensuite    beaucoup  de 
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g^  hydrogène  avec  un  dégagement  de  lu- 
mière très-sensible  j  et  de  se  transformer 
en  barjrte  fusible.  Tous  ces  faits  réunis  font 
pencher  MM.  Gay-Lussac  et  Thenard  pour 
Fhypothèse  ,  qui  consiste  à  regarder  le  po- 
tassium et  le  sodium  comme  des  corps 
simples.  Au  reste  ,  MM.  Gay-Lussac  et  The- 
nard se  proposent  de  publier  incessamment 
et  avec  détails  ,  et  de  discuter  en  même 
tems  le  grand  nombre  d'observations  nou- 
velles qu'ils  ont  eu  occasion  de  faire  à  ce 

SU]Ct. 
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qui  composent  les  végétaux  »  il  s'occupe 
exclusivement  des  trois  sortes  de  fermenta- 
tions dites  panaire  ,  vineuse  ,  acéteuse.  Sui- 
vons l'ajtcur  dans  ses  développeraens  ;  en 
nous  attachant  toutefois  à  l'exposé  des  faits 
qui  doivent  le  plus  intéresser. 

§    PREMIER. 

De  la  fermentation  panaire. 

La  fabrication  du  pain  ,  dont  se  noar» 
rissent  presque  tous  les  peuples  de  TEu- 
rope ,  est  une  opération  du  domaine  de  la 
chimie  ,  puisqu'il  y  a  changement  de  nature 
dans  les  substances  qui  fournissent  le  pre- 
mier ,  le  plus  nécessaire  des  alimens. 

Ces  substances  se  trouvent  réunies  dans 
la  farine  des  graines  céréales ,  sur-tout  dons 
celle  de  froment  que  l'on  sait  donner  le 
meilleur  pain.  M.  Chaptal  indique  dans  cette 
dernière  farine  l'amidon  ,  le  gluten^  le  mu- 
cilage et  le  sucre.  Ajoutons-y  le  ferment ,  l'al- 
bumine végétale ,  le  phosphate  calcaire ,  etc. , 
qui  paroissent  compter  au  nombre  des  ma- 
tériaux qui  la  constituent. 

Quel  est  le  rôle  de  chacun  de  ces  corps 
dans  la  fermentation  panaire  ?  11  est  gêné- 
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ces  trois  corps  exibtenl  réunis  dans  tons  les 
sucs  sucrés  ,  que  ces  sucs  peuvent  subir  la 
fermentation  vineuse. 

Quels  changemens  chimiques  éprouvent 
les  substances  souiïiises  à  la  fermentation 
vineuse?  Si  l'on  tient  compte  de  la  com- 
position de  ces  substances  et  de  celles  ob- 
tenues dans  cette  opération,  il  sera  facile 
de  concevoir  ,  avec  M.  Thenard ,  qu  ici  le 
ferment  enlève  au  sucre  une  très-petite  quan- 
tité d'oxigène ,  ce  qui  en  fait  un  corps  sui 
gène  ris  dont  les  principes  ne  pouvant  rester 
associés ,  réagissent  entre  eux ,  se  combinent 
dans  un  nouvel  ordre  ,  et  donnent  de  l'alcool 
Jissous  dans  Teau  ,  plus  du  gaz  acide  car- 
bonique; le  ferment  qui  a  excité  tous  ces 
phénomènes  étant  lui-même  altéré  en  partie , 
se  précipite;  tandis  que  Fcau  ne  sert  qu'à 
faciliter  le  contact  des  molécules  ,  et  à  retenir 
ralcool. 

Les  méthodes  usitées  pour  disposer  les 
diverses  substances  à  la  fermentation  vineuse^ 
se  réduisent ,  selon  M.  Chaptal ,  à  la  décoc- 
tion et  à  l'expression .  On  pratique  la  pre- 
mière au  moyen  de  l'eau ,  dans  la  fermenta- 
tion des  graines  céréales  qui  fournissent  la 
bière  ;  on  a  recours  à  la  seconde  dans  la 
fermentation  des  suCs  qui  donnent  les  diverses 
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remplir  une  cuve  qui  contient  jusqu'à  cin- 
quante muids  de  quatre *vingt-dix  veltes;  et 
cependant  il  se  fait  du  très*bon  vin  dans  cette 
vaste  cuve. 

-  Avant  de  porter  le  moût  dans  la  cuve^ 
il  faut  la  nétoyer  avec  soin  :  alors  ce  suc 
y  est  abandonné  à  la  fermentation  vineuse , 
laquelle  éprouve ,  selon  M.  Chaptal ,  ime 
influence  manifeste  de  la  part  de  plusieurs 
causes  que  je  vais  examiner  successivement. 

1**.   De  V influence  de  la  température  sur 
la  fermentation  vineuse. 

La  température  de  12® +  o  au  thermo- 
mètre de  Rcauraur  ,  paroit  être  la  plus  con- 
venable à  la  fermentation  vineuse.  Elle  lan- 
guit au-dessous  de  ce  degré  ;  elle  devient 
tumultueuse  au-dessus.  Aussi  est-ce  à  cette 
température  que  Tœnologue  élève  la  masse 
qui  doit  fermenter  ,  lorsque  le  cellier  est 
trop  froid. 

Ce  n'est  pas  seulement  la  température  du 
lieu  où  se  fait  la  fermentation  qui  exerce 
sur  elle  une  influence  sensible  ;  Tabbé  Rozîer 
a  prouvé  que  celle  du  raisin  ,  au  moment 
oii  se  fait  la  vendange  y  influe  si  bien,  que 
Topcration  est  d'autant   plus   lente  que  la 
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ai  mis  de  la  levure  de  bière  pour  hâter 
la  fermentation.  La  fermentation  s'est  dé- 
veloppée en  assez  peu  de  teras  lorsque  la 
température  a  été  élevée  à  i6  degrés  ;  mais 
elle  a  cessé  fort  vite.  Pareille  quantité  d'ex- 
trait délayé  "et  chauffé  à  la  température  de 
i6  degrés  pendant  deux  jours  ,  avant  dy 
mettre  la  levure ,  a  subi  une  fermentatioa 
plus  régulière  et  plus  complette.   » 

a®.  De  Vmjluence  de  l'air  dans  la  fermenta-' 

lion  vineuse. 

Pour  que  la  fermentation  vineuse  s'éta- 
blisse et  parcoure  ses  périodes  d*uue  manière 
prompte  et  régulière ,  il  faut  une  libre  com- 
munication entre  la  masse  fermentante  et  Tair. 
Doitron  conclure  de  ce  fait  que  l'air  entre 
comme  principe  dans  le  produit  de  cette 
opération  ,  ou  comme  élément  de  la  décom- 
position ?  Les  expériences  de  M.  Chaptal  se 
refu?sent  à  ces  conséquences ,  car  il  n'a  jamais 
vu  Tair  absorbé  dans  la  fermentation  vi- 
neuse. Son  influence  se  borne  à  faciliter  le 
dégagement  du  gaz  acide  carbonique  pro- 
duit ,  dont  la  présence  ralentiroit ,  arréleroit 
même  l'opération. 

Le  libre  contact  de  Tair  utile  sous  ce  rap- 
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talion  ^  ce  qui  les  auroit  privés  d'une  certaine 
quantité  d'eau  de  végétation  ?  Je  n'ai  pas  de 
peine  à  le  supposer. 

5®.  De  l'influence  du  volume  de  la  masse 
fermentante  sur  la  fermentation  vineuse. 

II  est  incontestable  que  l'activité  de  la  fer- 
mentation vineuse  est  proportionnée  à  la 
masse.  M.  Chaptal  a  vu  du  moût  déposé 
dans  uu  tonneau ,  ne  terminer  sa  fermenta- 
tion que  le  onzième  jour  ,  tandis  qu'une 
cuve  qui  étoit  remplie  du  même  moût ,  et 
qui  contenoit  douze  fois  ce  volume  ,  avoit 
fini  le  quatrième  jour  :  la  chaleur  ne  s'éleva 
dans  le  tonneau  qu'ci  dix-sept  degrés  ;  elle 
parvint  au  vingt- cinquième  dans  la  cuve. 

On  conçoit  que  le  vin  du  tonneau  devoit 
ne  pas  valoir  celui  de  la  cuve ,  où  la  décom- 
position des  principes  du  moût  avoit  été 
plus  parfaite.  Pourtant  une  grande  cuve  pré- 
sente ce  désavantage  ,  que  donnant  lieu  à 
une  plus  forte  chaleur^  il  /  ^  volatilisation 
d'une  plus  grande  proportion  d'alcool  et 
d'arôme  ,  qui  font  tout  le  mérite  du  vin. 
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qu'il  faut  bien  prendre  garde  de  ne  pas  1  e« 
paissir  jusqu'à  consistance  d'extrait ,  car  alorâ 
on  coagule  la  leirure ,  et  on  lui  ôte  la  pro- 
priélé  f  par  cette  cuisson ,  de  servir  à  la  fer- 
mentation.  On  peut  en  ajouter  dans  la  euve 
jusqu'à  ce  que  le  liquide  offre  la  consistance 
ordinaire ,  qui  est  entre  le  huitième  et  le 
quinzième  degré  au  même  instrument. 

Des  expériences  toujours  fructueuses  ont 
prouvé  l'utilité  de  cette  méthode.  Elle  a  pour- 
tant ce  désavantage  ,  que  la  précipitation  du 
tartre  est  plus  rapide  ,  et  que  ,  par  une  suite 
naturelle ,  la  couleur  du  vin  est  changée. 
C'est  du  moins  ce  qui  a  été  observé  en  Lan* 
guedoc  :  les  marchands  de  vin  disent  alors 
que  ce  liquide  n'offre  qu'une  couleur  fausse. 

Je  pense  que  cet  effet  doit  être  attribué  à 
une  précipitation  du  tartre  ,  qui  ne  peut 
rester  dissous  dans  le  moût  rapproché  ,  et 
dont  les  premiers  a^istauz  formés  en  attirent 
d'autres  du  liquide  général ,  par  une  affinité 
moléculaire.  Cette  précipitation  étant  ad« 
mise ,  il  est  aisé  de  concevoir  que  le  tartre  , 
en  se  précipitant,  entraîne  avec  lui  la  matière 
colorante^  sur  laquelle  il  agit  comme  mor^ 
dant. 

Le  sucre  étant  par  lui-même  très-propre 
à  conserver  les  corps,  son  excès  dans  le  moût 
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foible ,  aigre  et  très-susceptible  de  décom* 
position ,  à  cause  de  la  surabondance  du 
principe  fermentescible.  Ce  principe  pêche , 
au  contraire ,  par  défaut  dans  le  suc  de  cer- 
tains raisins  extrêmement  sucrés.  U  con- 
vient alors  de  recourir  aux  mojrens  indiqués 
contre  l'excès  de  sucre. 

De  la  marche  de  la  fermentation  vineuse. 

Après  s'être  occupé  des  diverses  causes 
qui  influent  sur  la  fermentation  vineuse, 
M.  Chaptal  trace  rapidement  la  marche  quelle 
suit.  U  parle  du  mouvement  mtestin  qui 
donne  lieu  à  la  formation  de  cette  croûte 
qu'on  appelle  chapeau  de  la  vendange  ^  il 
fait  mention  de  la  chaleur  et  du  dégage- 
ment de  gaz  acide  carbonique  qui  se  font 
remarquer  ^  il  indique  quels  sont  les  résul- 
tats de  cette  opération.  Je  dirai  un  mot  de 
ceux  de  ces  résultats  qui  sont  les  plus  re- 
marquables. 

I*.  Du  dégagement  du  gaz  acide  carbonique. 

La  production  du  gaz  acide  carbonique 
a  lieu  dans  la  fermentation  vineuse ,  par  la 
réaction  des  principes  du  sucre  déjà  altéré 

par 
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que  celle  de  Feucre  dans  les  vins  très-foibles 
des  bords  du  Cher  et  de  la  Loire  ^  il  n'est 
point  rare  à  Montpellier  de  manger  des  rai- 
sins très-  miirs  dont  le  suc  est  fortement  coloré 
en  rougCy  dans  cette  contrée,  Ton  a  vu, 
en  1809,  le  moût  déjà  très-coloré  au  moment 
du  foulage  des  raisins;  et  cependant  le  via 
qui  en  rçsulla  fut  bien  moins  foncé  en  cou- 
leur ,  bien  moins  spiritueux  que  de  coutume. 
Ces  faits  positifs  ne  sont-ils  pas  des  induc- 
tions contre  la  coloration  exclusivement  rap- 
portée à  Falcool  j  agissant  sur  la  pellicule 
du  raisin  ? 

Des  moyens  de  gouverner  la  fermentation 
vinçuse  i  du  tems  et  des  moyens  de  dfe- 
cuyer. 

M.  Clbàptal  consacre  ces  deux  articles  à 
la  description  fidèle  des  meilleurs  procédés 
à  suivre  pour  bien  gouverner  la  fermenta- 
tion vineuse ,  et  pour  décuver  à  propos  la 
masse  ^  fermentante.  11  éts^iblit  dans  le  pre- 
mier article  comment  Tcenologue  doit  re- 
médier, au  défaut  de  températiire  et  à  la 
trop  grande  ou  trop  petite  quantité  de  quel- 
ques principes  du  moût.  Je. me  suis  déjà 
occupé  assez  longtems  de  cet  objet  pour  ne 
pas  devoir  y  revenir. 
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CCI  acide.  En  supposant  vraie  cette  assertion, 
il  n'en  restera  pas  moins  démontré  que  c'est 
essentiellement  par  son  alcool  que  le  vin  se 
change  en  vinaigre.  Quels  changemens  chi- 
miques éprouve  ce  corps  dans  cette  conver- 
sion ?  Voilà  ce  qu'il  faut  rechercher. 

On  peut  expliquer  ce  phénomène  en  rap- 
portant l'action  à  la  matière  végétale  fermen- 
tescible ,  et  en  l'attribuant  à  l'air.  Dans  le 
premier  cas  ^  M.  Vauquelin  suppose  que  celte 
matière  enlève  à  l'alcool, du  carbone  et  de 
l'hydrogène  pour  faire  de  l'ammoniaque  et 
une  matière  huileuse ,  ce  qui  laisse  un  alcool 
plus  oxigcné  ,  qui  est  le  vinaigre.  Dans  le 
second  cas  y  M.  Thenard  conçoit  que  l'oxi- 
gène  atmosphérique  fait  les  mêmes  soustrac- 
tions à  l'alcool  ,  doii  résulte  formation 
d'eau  et  de  gaz  acide  carbonique  ;  plus  ,  de 
l'alcool  converti  en  vinaifi[re. 

Dans  Tune  et  l'autre  hypothèse  ,  Tacidifi- 
cation  du  vin  trouve  pour  cause  la  soustrac- 
tion d'une  certaine  quantité  d'hydrogène  et 
de  carbone  de  l'alcool  ,  ce  qui  rend  sou 
oxigènc  prédominant  sur  les  autres  prin- 
cipes de  l'acide  acétique  produit.  L'e.^cès  de 
cet  oxigcae  n'est  pas  bien  grand ,  puisque 
l'analyse  de  cet  acide ,  par  le  muriatc  suroxi- 
gcuc  de  potasse ,  n'a   donne  à  J\DL    G:iy- 
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fabrication ,  et  le  vinaigre  est  parfait  au  bout 
de  quatre  à  cinq  mois.  C'est  vers  la  fin  de 
septembre  qu'on  le  soutire  pour  l'emmaga^ 
siner. 

Chaque  tonneau  de  bicre  contient  cent 
quarante  ppts  de  Gand  ,  qui  ne  donnent  que 
cent  vingt  pots  de  vinaigre  ^  de  sorte  que  le 
brassin  entier  fournit  deux  mille  huit  cent 
quatre-vingts  pots  de  vinaigre. 

Pour  bien  concevoir  les  quantités  de  ma- 
tières employées  dans  l'opération  que  je  viens 
de  décrire,  et  pour  en  apprécier  rigoureuse- 
ment le  produit,  il  est  nécessaire  d'avertir 
que  la  livre  de  Gand  est  à  la  livre  de  Paris 
:  i5  :  :  lo;  et  que  vingt-trois  pots  de  Gand 
=  dix  pintes  de  Paris. 
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propre.  L'analyse  qa  il  en  a  faite  avec  M.  Des- 
costils  ,  a  donné  de  Tétain  très-pur.  Les 
morceaux  de  celte  mine  se  sont  trouvés 
d'autant  plus  riches  qu'As  avoient  été  extraits 
à  une  plus  grande  profondeur.  Il  y  a  donc 
lieu  de  croire  que  le  filon  qu'ils  annoncent 
sera  assez  puissant  pour  mériter  une  exploi- 
tation eu  règle.  Cette  opinion  sera  partagée 
par  tous  ceux  qui  savent  que  les  travaux 
des  mines  de  Cornouailles  ont  été  poussés 
jusqu'à  une  distance  considérable  sous  la  mer. 


G-M. 
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traite  spécialement ,  et  dans  le  plus  grasd 
détail ,  de  tout  ce  qui  concerne  la  teinture 
du  coton  en  rouge  y  dit  des  Indes  ou  d'An* 
drinople. 

Par  J.-B.  Vîtalis ,  docteur  ès-sciences  de 
l'Université  impériale  ,  professeur  de  chimie 
appliquée  aux  arts  ;  professeur  des  sciences 
physiques  au  Lycée  dé  Rouen  ,  etc. 

A  Rouen  ,  chez  Megard ,  libraire  ,  rue 
Beauvoisine,  n^.   88. 

Recherches  sur  les  propriétés  physiques , 
chimiques  et  médicinales  des  eaux  du  Mont" 
d'Or  i  par  Michel  Bertrand  ,  docteur  en 
médecine  ,  inspecteur  des  eaux  du  Mont- 
d'Or,  etc. 

A  Paris* ,  chez  Gabon  ,  libraire  ,  rue  de 
l'Observance. 


Nous  rendrons  compte  de  ces  ouvrages 
dans  un  prochain  numéro. 
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Le  potassium  ,  comme  je  Tai  dit  précédem-' 
meut,  se  sublime  dans  l'azote  sans  l'alté- 
rer ,  et  sans  éprouver  lui-même  de  chan- 
gèmcul  ;  mais  j  ai  pensé  qu'il  eu  seroit 
peut-être  autrement ,  si  ce  puissant  agent 
attaquoit  l'azote  avec  Tinfluence  de  Tcnorme 
chaleur  et  de  l'énergie  décomposante,  de 
l'électricité  voltaïquc. 

J'ai  disposé ,  eu  conséquence,  un  appareil 
où,  le  gaz  azote  étant  contenu  par  le  mer* 
cure ,  le  circuit  voltaïque  éloit  completté 
dans  ce  gaz  ,  par  le  moyen  du  potassium 
et  du  platiue.  Environ  deux  ou  trois  grains 
de  potassium  furent  placés  dans  un  petit 
godet  de  platine  ,  et  par  le  contact  d'un 
fil  de  ce  dernier  métal  ^  le  potassium  étoit 
fondu  et  sublimé  dans  le  gaz.  La  quantité 
d'azote  employée  éloit  ordinairement  d'en- 
viron un  pouce  cubique.  La  batterie  vol- 
taïque étoit  entretenue  en  pleine  action  pen- 
dant CCS  expériences ,  et  elle  consistoit  en 
un  milieu  de  doubles  plaques.  Un  éclal 
brillant  accompagna  les  phénomènes  :  aussi*- 
tôt  que  le  contact  avec  le  potassium  fut 
cffecrué  ,  il  se  manifesta  une  lumière  si  vive, 
que  l'œil  en  étoit  incommodé  ;  le  platîne 
devint  incandescent;  le  potassium  s'éleva 
eu  vapeur  ;  lorsque  l'oiï  aiïgmeutoit  la  dis^ 
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assurer  qiie  Vazoïc  n'est  point  décomposé 
dans  cette  opér<tiIon  ;  mais  il  me  semble 
beaucoup  plus  probable  que  la  foiblc  perle 
de  ce  gaz  est  due  à  sa  combinaison  avec 
l'hydrogène  en  clal  naissant  ;  aussi  celte 
combinaison  se  scpAre-l-clle  du  potassium, 
sous  la  forme  d'un  pyropliore  gris  sublimé» 
que  j  ai  toujours  vu  se  produire  lorsque  le 
potassium  éloit  élecirisé  et  converti  en 
vapeur  dans  lammoniaque. 

Le  phospbure  de  chaux  dans  son  état 
ordinaire  csl  couducieurd'éleclricilô;  et  lors* 
qu'il  sert  de  moyen  de  communication  entre 
les  fils  d'une  grande  baiterie ,  il  brùlc  avec 
la  plus  intense  lumière.  Je  le  fis  chauffer 
à  blanc  dans  le  gaz  azole  ,  en  employant 
le  même  appareil  que  pour  le  potassium  ; 
il  se  dégagea  un  peu  dMjydrogène  phosphore, 
mais   Tazole  ne  fut   nullement  altéré. 

Comme  presque  tous  les  composés  con- 
Xius  d'iiydrogènc  sont  réellement  décom- 
posés par  le  gaz  acide  murialique  ôxigcné, 
je  fis  passer  h  travers  un  tube  de  porce- 
laine chauiTé  à  blanc  ,  un  mélange  d'azote 
et  du  gaz  acide  que  l'on  vient  d'indiquer; 
l'on  reçut  les  produits  dans  un  appareil 
pneumatique  à  leau,  il  y  eut  une  petite 
perte  d  azoïe ,  mais  la  plus  grande  partie 
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nouvelle  quantité  de  potassium  ,  Tcxccs  con- 
sidérable d'hydrogeae  et  le  déficit  d'azote  , 
peuvent  s'attribuer  à  la  plus  grande  quan* 
titc  d'bumidité  que  la  substance  fusible  a 
du  enlever  à  Tulr,  pendant  le  tems  néces- 
saire pour  mettre  le  potassium  dans  la  cap- 
sule ,  et  encore  à  l'bumidité  adhérente  à 
la  croûte  de  potasse  qui  se  forme  toujours 
sur  le  potassium  par  le  contact  de  Tair. 

Telles  sont  les  objections  les  plus  fortes 
que  je  trouve  contre  l'explication  des  phéno- 
mènes par  la  supposition  que  Fazote  a  été 
*  décomposé  ;  cependant  je  ne  puis  les  consi- 
dérer comme  décisives  dans  une  question  si 
obscure  et  si  compliquée  ;  et  l'opinion  con- 
traire peut  aussi  être  aisément  défendue. 

Quoique  j'aie  déjà  présenté  à  la  Soaécé 
royale  des  expériences  nombreuses  sur  la  dé- 
composition dcTammoiiiaque  ,  je  n'hésiterai 
pas  de  décrire  ici  quelques  autres  opérations 
tentées  avec  de  nouvelles  vues  sur  le  même 
sujet. 

J'ai  conclu  de  la  perte  de  poids  qui  a  lieu 
dans  l'analyse  électrique  de  lammoniaque , 
que  l'eau  ou  Toxigcne  étoient  probablement 
séparés  dans  cette  opération  ;  je  pense  toute- 
fois que  l'on  peut  élever  des  objections  contre 
^^  XUO^c  d'explication* 
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et  à  Ta  température  de  5i^  du  thermomiiri'J 
de  Fahreubeltv  savoir: 

pour  Tazoïe  ,  les  loo  pouces 

cubiques.  »••.•••  ^9  8  grams*   ! 

pour  l'faydrofjctie, /J.  .    .    •  2.27 

poui*  ruiiiiiaouiaque  , /V/.  •    .  18.4.    (') 


(i)    M.  Borlhollet,   fils ,  dans  le  second  volume  clef 
Bleinorrcs<rArcucil , adonne  un  Mémoire  sur  ladéconi» 
posifion  de  ramnioniaciiic  ,  où   il   examine  mon  ided 
EUT  la.  Sf>paralion  de   l'oiîgène   dans  celte  opêralioiu 
B  suppose  que  j'en  porte  la  cjuantitc  à  0.0  pour  iM| 
«t  en  même  lems  il  réfuie  quelques  expériences  qu!il 
hii  plaW  de  m'atlribuer  sur  la  combusiion  du  charbon 
«C  du  fer   d'ans    !^anini^û({ue.    Ses   argumens  et  set 
faits  sur  cet    o^j*;l   me  pfhoissrnt  parfaitement  con-* 
cluaiw  ;;  mais  caiiime   je  n'ai  jamais  eu  l'opimon  qu'il 
y  eut  20  pour  100  d'oxi^ènc  sr|>aré  dans  l'expénence 
rfont  il  s'a^'ilj    que  je  n'ai  jamais  imaginé  Jes  résultats 
teFs  que    l'a   combusiion    du   fer  et    du  charbon    dani 
Pammoniaqiie  ,    et  que  je  n'ai  Jamais  rien-  publié  qui 
puisse   recc-voif    une   telle  inferprélalion  ,   je   ne  ferai 
aucune  criliqiïe  de   celte  parlic  de  son   Mémoire.  Les 
«xpéri^inces  de  cet  ingénieux  chimiste  sur  (o  décom- 
fosilion  direi  te  de  l'ammoniaque  ,  semblent  avoir  été 
conduites  avec  beaucoup  de  soin  ,  excepté  par  la  cir- 
constance  de  n'avoir  point    fait   bouillir  le   mercure  j 
ce  qui   je  crois  Tui  a   occasionné  d'estimer  trop  haut 
J'accroisMincnC  de  volume.  Au  reste,  l'on  a  dû  s'at-» 
, tendre   plutôt    à     une   perte  qu'à  une  augmenta lioa 
3c  poids  ^  ^ns  toutes  lés  expcûences  délicates  d^  ci^ 
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matière,  nous  devons  être  très-réservés  à  pro^ 
noncer  sur  la  nature  du  procédé  delà  décom- 
position  électrique  de  Tanimoniaque. 

Il  se  peur  que  la  petite  quantité  d  oxigèna 
qui  parelt  séparée  ,  ne  soit  pas  accidentelle 
mais  bien  un  résultat  de  la  décomposition; 
et  si  riiydro^ëne  et  Tazotesont  deux  oxidet 
de  la  méuie  base  ,  la  possibilité  de  la  pro- 
duction de  différentes  proportions  d'eau ,  en 
diOëicntes  opérations  ,  pourroit  rendre  rai« 
sou  des  variations  observées  en  quelques  cas 
dans  leurs  proportions  relatives;  cependant 
tout  considéré  ,  l'idée  que  lammoniaque  est 
décomposée  par  l'électricité  en  hydrogène  et 
azote  seulement  ,  et  que  la  perte  de  poids 
n'est  pas  plus  grande  qu  ou  ne  doit  ratlen- 
drc  d'un  procédé  si  délicat ,  est,  dans  mon 
opinion  ,  la  proposition  la  plus  soutenable  à 
ce  sujet. 

Mais  si  l'ammoniaque  n'est  décomposée 
qu'en  hydrogène  et  azote ,  quelle  est ,  dira- 
t-on ,  la  nature  de  la  matière  existante  dans 
l'amalgame  d'ammoniaque?  Est-ce  la  base 
métallique  de  Talcali  volatil  ?  Ces  questions 
sont  intimement  liées  avec  le  système  général 
de  la  chimie  ,  et  je  doute  qu'elles  soientaisées 
à  résoudre  avec  nos  instrumens  actuels  d'exr 
périenccs. 
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§  IV. 
Sur  les  métaujc  des  terres. 

J'ai  entrepris  de  nombreuses  expériences  ^ 
dans  Téspoir  de  porter  la  même  évidence  sur 
la  décomposition  des  terres  communes  ,  que 
celle  obtenue  par  les  moyens  électro-chi- 
miques sur  là  décomposition  des  alcalis  et  des 
terres  alcalines. 

J'ai  trouvé  que  quand  le  fil  de  fer  chauffé 
&  blauc  par  le  pouvoir  de  mille  doubles  pla- 
ques 9  étoit  électrisé  négativement  et  fonda 
en  contact  soit  avec  la  silice ,  l'alumine  ou  la 
gluciue ,  légèrement  humectées  et  placées 
dans  le  gaz  hydrogène  ,  le  fer  devenoit  fragile 
et  d'une  couleur  plus  blanche  ,  et  qu'il  lais- 
soit  par  sa  solution  dans  les  acides  une  terre 
de  la  même  espèce  que  celle  employée  dans 
Texpériencc. 

J'ai  fait  passer  le  potassium  en  vapeurs  » 
à  travers  chacune  de  ces  terres  chauffées  à 
blanc  dans  un  tube  de  platine  ;  il  en  est  ré- 
sulté des  effets  remarquables  qui  mériteal 
d^êlre  détaillés  ici. 

La  silice  ayant  été  employée  dans  la  pro- 
portion de  dix  grains  pour  quatre  de  poias- 
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tube  de  platine.  Toutes  les  fois  que  le  potas* 
aium  étoit  en  exccs  ,  ^'obtins  des  amalgames 
en  introduisant  le  mercure  tandis  que  le 
tube  étoit  chaud  ;  mais  le  métal  de  1  alcali 
doniKoit  ses  caractères  à  lamalgame  ,  et 
quoique  dans  les  cas  de  f  emploi  de  l'alumine 
et  île  J»  gluciue  »  il  se  séparai  une  matière 
bTancbe  par  l'action  de  l'acide  muriatique 
très4bible  sur  l-amalgame  ,  je  n'ctois  pa;S 
encore  eniicremcnt  convaincu  qu'il  contint 
quétqtie  quantité  des  métaux  de  ces  terres  en 
com|>înâison  triple. 

Des  mélanges  de  ces  terres  avec  le  potas- 
sium y  iri^s-fortement  chauffés  ,  en  contact 
avec  de  la  limaille  de  fer ,  et  couveiis  de  ceue 
liii)HilJe  dans  un  creuset  d'argile,  donnèrent 
des  rc.suliat$  beaucoup  plus  distincts.  Soit  que 
l'on  fmplnjât  la  silice  ,  l'alumine*  ou  la 
glucine ,  il  y  avoit  toujours  une  ma^e  fondue 
au  centre  du  creuset  *  et  cette  masse  avoit 
l'apparence  parfaitement  métallique  :  elle 
ctoil  toujours  beaucoup  plus  blanche  et  plus 
dure  que  le  fer.  Dans^  un  cas  où  l'on  avôil 
employé  la  silice  ,  la  misse  résultante  brisée 
sous  le  marteau  ofl[i*oit  une  texture  cristalline. 
Les  alliages  d'alumine  et  de  glucine  éloient 
imparfaitement  malléables.  Chacun  de  ces 
alliages  9  par  sa  solution  dans  les  acides  j 
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sont  iRSoloblei»  comme  les  savons  métal^ 
liques. 

L'o:ride  d'étaîu  et  les  autres  oxides  riches 
en  oxigène  ,  s'approchent  beaucoup  par 
leurs  caraclci^es  généraux  »  de  la^  sBÎrcone  i 
de  la  silice  et  de  l'alumine;  enfin ,  ne  voit- 
on  pas  combien  ,  par  leur  disposition  k  s'a- 
malgamer et  à  former  des  alliages  «  les  mé- 
taux des  alcalis  se  rapprochent  de  la  classe 
des  métaux  oxidables  les  plus  légers? 

Il  n'est  pas  nécessaire ,  je  pense ,  de  pour- 
suivre plus  loin  ces  analogies  ^  et  je  ter- 
minerai cette  seclion  par  quelcjues  remarques 
sur  les  alliages  des  métaux  des  terres  ordi- 
naires. 

Ces  alliages  se  forment  vraisemblablement 
dans  plusieurs  opérations  métallurgiques  , 
et  la  petite  quantité  qui  peut  en  exister  dans 
un  composé ,  suffît  pour  influer  sensible- 
ment sur  les  propriétés  de  ce  composé. 

Lorsque  Ton  convertit  la  fonte  de  fer  en  fer 
malléable,  eu  traitant  la  matière  au  four- 
neau d'affinage  ,  il  se  sépare  une  quantité 
considérable  de  laitier  vitreux  qui ,  autant 
que  je  puis  le  conclure  d'un  examen  gros- 
sier ,  est  priucipalement  composé  de  silice, 
d'alumine,  et  de  chaux,  vitrifiées  avec  de 
Toxide  de  fer. 

La 
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générale  de  la  chimie  conduiroit  à  la  notion 
jgue  l'azote  est  un  corps  composé. 

Si  des  rechcrclies  ultérieures  établissoient 
que  rbydrogène  est  un  oxide  au  premier 
degré  (ou  protoxide)  d'ammonium ,  Tarn- 
mouiaque  un  oxide  au  deuxième  degré  (ou 
deutoxide  )  et  l'azote  un  oxide  au  troisième 
degré  (ou  tritoxide)  du  même  métal,  la 
théorie  chimique  atteiûdroit  à  une  heureuse 
simplicité ,  et  son  système  actuel  seroit  en 
harmonie  avec  tous  les  nouveaux  faits.  Les 
bases  inflammables  pures  Croient  des  tné^ 
taux  capables  de  s'unir  l'un  à  Vautre ,  et 
de  se  comhîper  avec  des  protoxides.  Quel- 
ques-unes de  ces  bases  seroient  seulement 
connues  en  état  de  combinaison  :  comme 
les  bases  du  soufre  y  du  phosphore  (i) ,  ainsi 


(i)  L'électrisatîon  du  soufre  et  du  phosphore  ^  tend 
forlenicnt  à  prouver  que  ces  substances  coQlîennent 
de  l*hydrogène  combiné.  D'après  les  phénomènes  de 
raction  du  potassium  sur  ces  substances ,  manifestés 
dans  mes  premières  expériences  ^  j'avois  conçu  qu'elles 
contenoient  de  Toxigène^  quoique ,  conunc  je  l'ai  dit 
dans  l'Appendice  de  ma  dernière  Leçon  Bakérienne , 
ces  effets  puissent  être  expli(|ués  par  une  autre 
supposition.  La  vivacité  de  l'ignition  dans  ces  expé- 
riences me  parut  une  raison  évidente   en  faveur  de 
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avec  rapidité  quand  on  emplojroit  de  la 
lithnrge  mouillée  d'eau  ,  ou  une  dissolution 
de  plomb.  On  peut  croire  que  la  différence 
de  pouvoir  conducteur  produit  quelque  dif- 
férence (f  effet  ;  mais  cependant  cette  expé- 
rience fortifie  l'idée  que  la  pYésence  de  l'hy- 
drôgcué  est  essentielle  à  la  production  du 
métal. 

'TroisièmemeÀt;  To^igène  et  Fhjdrogène 
sont  des  torps  qui ,  dans  tous  les  cas,  sem- 
blent se  neutraliser  l'un  Tautre  ;  c'est  pour- 
qti6l''dans  les  pfôduits  de  combustion  on 
ddît  s'attendre  qile  les  énergies  naturelles  des 
Bhsc^'s  se  itianifesieront  plus  distinctement, 
^'é'qut  arrive  en  effet;  et  dans  Tacide  mu- 
rialicjtle  ôxigéné  ,  Fénergie  acide  semble 
émoussée  par  l'oxigène  ,  tandis  qu'elle  est 
rétablie  par  une  addition  d'hydrogène. 

Dans  Tâclion  du  potassium  et  du  sodium 
sur  rammoniaquc  ,  quoique  la  quantité  d'hy- 
drogcue  dégagée  dans  mes  expériences  ne 
soit  pas. exiaclemenl  la  même  que  celle  pro- 
duite par  leur  action  sur  l'eau  ,  cependant 
il  est  probable  que  cette  différence  est  causée 
par    riiïipcrfeclion    des    procédés    (i).    Si , 

»■  !!■      I  !■■■■  ,  ■■■1—— —.—■.—— ^—^P—  I  ■  ■■  ■ 

(i)  Il  paroîl  y  avoir  toujours  la  même,  proportion^ 
entre  la  quantité  d'anunoniaque  qui  disparoit  ^  et  1% 


/ 
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que  cet  eflet  seroit  le  même  pour  tous  lei 
autres  métaux  ;  mais  si  Ton  adoptoit  ce  rai- 
sonnement,  que  les  métaux  sont  certaine- 
ment composés  d'hydrogène  ,  parce  qu'en 
agissant  sur  diflerentes  combinaisons  conte- 
nant  l'hydrogène ,  ils  produisent  le  dégage- 
ment de  proportions  égales  de  ce  gaz  ,  alors 
on  pourroît  prouver  que  presque  toute  sorte 
Je  matière  est  contenue  dans  une  autre.  Par 
exemple  ,  la  même  quantité  de  potasse  en 
agissant  sur  le  muriate  ,  le  sulfate ,  ou  le 
Tulrale  d;  magnésie,  en  précipitera  des  quan- 
tités égales  de  cette  terre  ;  cependant  il  seroit 
absurde  d'en  inférer  que  la  j>otasse  contient 
la  mai^néiie  comme  un  de  ses  élémens  :  le 
pouvoir  de  repousser  une  sorte  de  matière 
et  d'en  attirer  une  autre  ,  doit  être  égale- 
ment défiai  ,  et  gouverné  par  les  mêmes 
circonstances. 

Le  potassium  ,  le  sodium  ,  le  fer ,  le  mer-^ 
cure ,  et  tous  les  autres  mélaux  que  )'ai 
éprouvés  .en  les  faisant  agir  sur  le  gaz  acide 
muriaiique  ,  en  dégagent  la  mêmg  quantité 
d'hydrogène,  et  formept  tous  des  muriate^ 
secs  ;  de  sorte  que  toute  théorie  de  métal- 
lisation  sur  la  potasse  et  la  soude ,  doit' 
s'appliquer  également  aux  oxides  métalliques 
ordinaires.  Si  nous  admettons  que  leau  existe 


N 
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ESSAI 

Sur  les  moyens  de  retenir  TAcidt 
muriatique  qui  se  dégage  pendant 
la  décomposition  en  grand  du^el 
marin  par  V acide  sulfurique  ; 


BT 


DESCRIPTION  D'UN  APPAREIL 

PROPRli  A  CET  XJSAGE. 

Paii  m.  Petletan  fîls  ,  Chimisle-manufac- 
lurîer ,  Membre  de  la  Sociélé  d'ému- 
lation  pour  le  progrès  des  sciences  et 
ans,  etc. 

(Lu  à  l'Institut  y  le  19  mars  i8io.) 

Les  chimistes ,  à  qui  nous  devons  les  pro- 
cédés mis  en  usage ,  pour  obtenir ,  par  la 
décomposition  du  sel  marin  ,  une  soude 
analogue  à  celle  d'Espagne ,  n'ont  pas  songé 
à  rinconvéuîent  de  répandre  dans  l'air ,  une 
grande  quantité  d'acide  muriatique;  en  effet, 
les  petites  masses  sur  lesquelles  ils  ont  agi 

et 


J 
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Je  m'attachai  à  cette  idée ,  et  je  fis  conl' 
truire  des  fours,  dont  la  cheminée,  s'élevaol 
d  abord  à  douze  pieds  ,  se  contiimoit  en  un 
canal  qui  redesccndoit  par  des  chûtes  suc* 
cessives  ,  d'un  pied  chacune  ^  jusqu'au  ni- 
veau du  sol.  Là ,  s'élevoit  un  corps  de  che- 
minée ,  dans  laquelle  un  foyer ,  entretenu 
sans  cesse  ,  détermiuoit  un  courant  d'air  dont 
l'arrivée  ne  pouvoit  avoir  lieu  qu'à  travers 
tout  le  canal  sinueux  et  le  foyer  du  four  i 
décomposition,  où  le  feu  étoit  ainsi  alimenté. 

Tandis  que  toutes  les  vapeurs  étoient  dé- 
terminées dans  le  trajet  du  canal ,  pour  arri- 
ver à  la  colonne  aspirante ,  une  pompe  élevoit 
un  Blet  d'eau  au  niveau  du  degré  supérieur 
de  l'escalier^  représenté  par  l'appareil ,  et  à 
chacun  des  degrés  suivans ,  cette  eau  étoit 
reçue  par  une  cuvette  de  plomb  qui  en  res- 
toit  toujours  remplie;  mais  la  chute  du  trop 
'  plein ,  d'un  degré  à  l'autre ,  ne  pouvoit  s'opé- 
rer qu'à  travers  un  crible  tellement  disposé , 
que  les  filets  d'eau  tombante  interceptoient 
le  canal  à  chaque  fois ,  et  forçoient  ainsi  le 
gaz  à  traverser  une  espèce  de  grille  liquide , 
qui ,  se  répétant  neuf  fois  dans  l'ensemble  de 
l'appareil ,  dcvoit  déterminer  un  contact  as- 
suré entre  toutes  les,  molécules  du  gaz  acide 
et  celles  du  dissolvant.  D'un  autre  côté ,  la 
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de  3ooo  lîyres  de  sel  marin.  Enfin  ^  nons 

allions  construire,   d'une    manière   solide. 

... 
notre  appareil  ,  qui  n'étoit  que  provisoire , 

et  le  multiplier ,  lorsqu'un  soir ,  par  ua 
beau  ciel  et  un  tems  froid  ^  j'apperçus  ,  tout- 
à-coup  ,  un  nuaj^e  énorme  qui  prrnoit  nais- 
sance .sous  un  petit  volume  à  quelques  pFeds 
au-dessus  Je  la  colonne  aspirante,  et  se  répan- 
doil  ensuite  au  loin,  retombant  sur  le  sol 
et  cotivraut  d'un  brouillard  épais  les  jar* 
dins  et  les  habitations.  Je  crus  d  abord  qu'on 
avoit  cessé  de  fournir  de  l'eau  ^  ou  qu'une 
partie  de  l'appareil  s'étoit  cntr*ouyerte  ; 
mais  je  me  convainquis  bientôt  que  ce  grand 
changement  n'étoit  dû  qu'à  l'état  de  l'atmos- 
phère devenue  plus  froide  et  moins  suscep- 
tible de  dissoudre  une  grande  quantité  d'eau; 
en  effet  «  le  gaz  acide  ,  qu'il  est  ici  question 
de  dissoudre ,  n'a  rien  de  comparable  à  cet 
acide  muriaiique  qui  se  dégage  d'un  appa- 
reil clos^  et  dans  lequel  on  décompose  du 
inuriate  de  soude;  ce  dernier  est  seul,  il 
est  presque  froid  ,  et  chaque  bulle  qui  touche 
le  liquide  est  soluble  en  entier,  il  ne  s'échappe 
rien  ou  presque  rien  ,  à  l'extrémité  de  l'ap- 
pareil ,  et  Tacide  ne  peut  obéir  qu'à  une 
seule  puissance  attractive ,  celle  qui  tend  k 
le  fixer  dans  le  liquide.  Dans  le  cas  de  1^ 
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auquel  elle  se  mêle  ;  elle  devient  moins 
capable  de  retenir  l'eau  ;  Fair  n'est  pas  ca 
état  d'en  dissoudre  ;  cette  eau  est  donc  préci- 
pitée ^  la  pesanteur  spécifique  du  mélange 
de  gaz  augmente  ;  les  vapeurs  retombent , 
et  l'acide  y  obéissant  alors  à  son  affinité  pour 
l'eau  liquide,  va  se  déposer  avec  elle  sur 
'  tous  les  corps  environnans.  S*il  n'est  pas 
assez  abondant  pour  détruire  les  végétaux  , 
il  exerce  au  mojns  une  action  trcs-vive  sur 
toutes  les  matières  métalliques ,  dont  il 
détermine  une  prompte  oxidation. 

Toutes  les  modifications  du  procédé  que 
je  viens  de  décrire  n'ont  pu  conduire  qu'à 
diminuer  la  proportion  d'acide  entraînée  par 
les  vapeurs. 

Augmentation  de  la  masse  d'eau  liquide, 
contacts  multipliés  avec  Teau  froide  et  nou* 
velle  j  passage  des  vapeurs  à  travers  un  long 
conduit  souterrein  pour  les  condenser , 
comme  dans  un  réfrigérant,  tout  a  été  tenté 
sans  un  succès  satisfaisant ,  et  j'ai  été  forcé 
de  conclure  celte  proposition  singulière , 
que ,  Veau  n'est  pas  le  moyen  de  retenir 
complettement  V acide  muriatique  qui  se  dé" 
gage  de  la  décomposition  du  sel  en  grand 
dans  les  fours. 

Saturer  Tucide  muriatique  par  un  corps  p 
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aux  appareils  dans  lesquels  on  a  coutume 
de  décomposer  le  muriale  de  soude  en  grand, 
j*aî  cru  qu'un  modèle  éloit  le  plus  sûr  moyen 
de  se  faire  entendre.  Jy  joindrai  une  courte 
description. 

L'ensemble  des  moyens  employés  peut 
se  diviser  en  trois  parties  :  le  four  propre- 
ment dit  ;  le  canal  où  se  dépose  le  carbo- 
nate de  chaux ,  et  la  cheminée  qui  déter« 
mine  l'aspiration.  Le  four  présente  un  sol 
pavé  de  briques  à  champ  et  recouvert  d'une 
voûte  cintrée  sur  la  longueur  seulement  ;  à 
l'une  de  ses  extrémités  est  un  foyer  avec 
grillage  et  cendrier  qui  occupe  toute  la  lar- 
geur ,  et  qui  peut  être  alimenté  par  deux 
portes.  Le  foyer  est  séparé  du  sol  ,  par  un 
mur  de  huit  pouces  de  haut ,  sur  un  pied 
d^épaisseur  ;  plus  loin  est  un  autre  mur 
semblable  ,  qui  divise  l'étendue  du  four  en 
deux  parties  inéijales  ;  la  première  ,  la  plus 
petite ,  sert  à  la  calcination  et  a  deux 
portes  ;  la  seconde  est  garnie  d'une  cuvette 
de  plomb  dans  laquelle  s'exécute  la  pre- 
mière action  de  l'acide  sur  le  sel  ;  les  côtés 
de  ce  four  sont  fermés  d'un  mur  de  briques 
dans  l'étendue  qui  renferme  le  feu,  et  qui 
sert  à  la  calcination  ;  la  partie  qui  contient 
la  cuvette  n'est  fermée,  latéralement ^  que 
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La  cheminée  qui  s^clève  de  3o  pieds  , 
est  coDStruîte  en  arcade  6ur  rextrémité  du 
double  conduit ,  pour  répondre ,  tantôt  à  l'un 
tantôt  à  Tautre  :  dans  son  intérieur  j  et  le  plus 
]>as  possible  ,  est  pratiqué  un  petit  foyer,  sé- 
paré du  reste  de  la  capacité^  et  qui  a  un  petit 
cendrier ,  clos  d'une  porte  qu'on  enlr'ouvre 
pour  alimenter  d'air  pur  ,  un  feu  de  charbon 
de  terre   qui  détermine  l'aspiration. 

Si  le  four  a  12  pieds  sur  6  de  large,  et 
\à  cuvette  8  pieds  sur  6,  il  pourra  servir 
à  décomposer  à-la-fois   i5oo  livres  de  sel. 

Pour  mettre  cet  appareil  en  marche,  on 
allumera  le  feu  de  la  cheminée  :  ou  rem« 
plira  le  canal  de  moyens  morceaux  de  chaux 
carbonalée  quelconque.  Oti  posera  les  plan- 
ches sur  Tun  des  canaux ,  et  on  les  recou- 
vrira d'argile  ,  ou  seulement  d'une  couche 
do  terre ,  enfîn  on  ouvrira  la  soupape  de 
chaque  cxirémilé  du  canal  dont  on  voudra 
faire  usajje  ;  cela  fait ,  on  jettera ,  par  la  grande 
ouverture  de  la,  cuvette  de  plomb  ,  le  sel 
à  décomposer  ,^on  posera,  avec  de  l'argile, 
la  pièce  tte  rapport,  et  on  versera  l'acide 
nécessaire  par  la  petite  ouverture  supérieure  : 
on  brassera  avec  un  ringard  portant  un 
anneau  pour  ne  pas  blesser  le  plomb ,  qui 
peut    n'avoir  que   ^  de   ligne  d'épaisseur; 
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RAPPORT 

Fait  à  VInstitut  sur  un  Mémoire  ds 
-  M.  Tarry  ,  sur  la  composition  des 
Encres  à  écrire  ^   etc.  ; 

Pau  mm.  Bertholc  et,  Vacquelin  ei  Deyeux, 

fiapporteur. 

Nous  avons  été  chargés  par  la  Classe , 
MM.  Berlhoilet ,  Vauquelin  et  moi  de  lui 
rendre  compte  d'un  Mémoire  de  M.  Tarry, 
docleur  en  médecine. 

Le  but  que  s'est  proposé  Fauteur  de  ce 
Mémoire  est  de  faire  connaître  , 

1^.  Les  procédés  cmplovcs  pour  enlever  et 
faire  disparoitrc  l'écriture  de  des^s  lepapier; 

2<*.  Les  procédés  dont  on  peut  se  servir 
pour  faire  revivre  les  écritures  qui ,  en  appa- 
rence, ont  été  détruites  ; 

5®.  Les  moyens  de  perfectionner  les  encres 
ordinaires  ; 

4°.  Enfin  la  découverte  d'une  encre  qui 
résiste  à    tous  les  a«^cns    chimique^. 

Un  examen  abrégé,  de  ces  quatre  articles 
èuflira  pour  donner  une  idée  du  travail 
de  M.  Tarrj. 
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Suivant  lui ,  Tacide  sulfurique  enlevé  &cî« 
lement  récriture  ^  mais  en  môme  tems  il 
donne  au  papier  une  teinte  huileuse. 

L'oxalate  acide  de  potasse  produit 'des 
effets  plus  sûrs  et  plus  prompts.  L'acide  mu- 
riatique  oxigénc  ,  pourvu  qu'il  soit  nouvel- 
lement fait ,  paroît  être  préférable  aiix  deux 
acides  précédens  ,  parce  qu'en  même  tems 
qu'il  enlève  l'écriture  ,  il  blanchit  le  papier 
sans  l'altérer. 

11  n'en  est  pas  de  même  de  l'acide  nitrique 
qui ,  toujours  à  la  vérité ,  enlève  l'encre  , 
mais  ne  tarde  pas  à  pénétrer  le  papier  et 
à  former  dessus  des  lignes  ondées  d'une 
couleui^  jaune. 

On  parvient  cependant  à  atténuer  ces 
deux  effets  ,  en  prenant  la  précaution  d'al- 
longer l'acide  nitrique  avec  une  suffisante 
quantité  d'eau  ,  ou  de  laver  le  papier  immé- 
diatement après  que  l'écriture  a  été  en^ 
levée. 

Un  mélange  d'acide  nitrique  et  muria- 
tique ,  n'a  qu'une  action  lente  sur  l'écriture. 
Il  blanchit  le  papier  et  ne  s'oppose  pas  à 
sa  dessication  ^  comme  lorsqu*on  emploie 
l'aride  nitrique  seul. 

Eu  général ,  quelle  que  soit  l'espèce  d'acide 
cmplojrc  pour  faire  disparoître  l'écriture, 
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blnaisoDS  qui ,  étant  dccomposées  à  leur 
tour  par  difTérens  agens,  peuvent  reprendre 
une  teinte  qui ,  si  elle  n'est  pas  celle  de 
l'encre  ,  en  oflrent  au  moins  une  qui  devient 
assez  sensible  pour  qu'on  puisse  reconnoitre 
les  lettres  et  les  mots  qui  avoient  été  tracés 
sur  le  papier  avant  qu  il  eut  été  touché  par 
les  acides. 

L'acide  gallique  est ,  suivant  l'auteur , 
un  de  ces  agens  qui,  dans  ce  cas,  réussit 
assez  bien. 

Le  prussiate  de  chaux  liquide  »  produit 
encore  un  assez  bon  eiTet. 

Il  en  est  de  niéuie  des  sulfures  hydro- 
génés alcalins.  Mais  une  chose  bien  certaine , 
c'est  que  jamais  on  n'obtient  de  succès  de 
l'emploi  de  ces  agens  ,  lorsqu'on  a  laissé 
looglcms  un  acide  en  contact  avec  l'écri- 
ture ,  et  que  sur-tout  on  a  eu  soin  de  laver 
ensuite  le  papier. 

En  eflet ,  on  conçoit  aisément  que ,  dans 
ce  cas  ,  les  parties  constituantes  de  l'encre 
qui  s'éloient  combinées  avec  l'acide  et  avoient 
formé  avec  lui  des  composés  solubles  dans 
l'eau,  ayant  été  enlevées  par  ce  fluide,  ne 
doivent  plus  laisser  de  traces  de  leur  exis- 
tence ,  et  que  par  conséquent  il  est  impos- 
sible que  !es  agens  dont  ou  se  sert  pou-? 


202  A   5   5   A   L    E    S 

xnaîs  même  encore  des  éci  Uurçs  faites  avec 

■ 

elle  à  différentes  épreuves.  Les  résultats  que 
BOUS  avons  obtenus  ayunt  été  conformes  à 
ceux  annoncés  par  Tauteur ,  nous  nous 
croyons*fondés  à  regarder  son  encre  comme 
une  des  meilleures  encres  de  l'espèce  de 
celles  auxquelles  on  a  donné  le  nom  d'indé- 
lébiles. 

Cependant  nous   devons   dire   aussi  que 
sous  lui  avons  trouvé  un  des  défauts  qu'on 
a   reprochés    à    beaucoup    d'autres   encres 
indélébiles  ,  celui  de  former  assez  prpmp- 
tement    dans    les    bouteilles     et    les     en- 
criers ,  un  dépôt  considérable  qui  prive  la 
liqueur  surnageanie    des    propriétés    qu'elle 
avoit    auparavant.    Ce    défaut    disparoitroit 
facilement  sans  doute  ,  si  chaque  fois  qu'on 
se  sert   de  cette  encre  ,   on    avoit    soin   de 
Fagiter  j  mais  peut- on  ci'oire  qu'on  prendra 
toujours    celte    précaution  ;    et    puisque    la 
moindre   négligence    à  cet    égai*d   présente 
un  inconvénient ,    n'est-ce   pas   une  raison 
pour  engager  l'auteur  à  chercher  le  moyen 
de  le  faire  disparoître  ? 

Des  motifs  particuliers  ayant  détermine 
M.  Tarry  à  ne  pas  donner  la  recette  de 
son  encre  indélébile  ,  nous  nous  dispense- 
rons aussi  de  parler  des   expériences    que 
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BOUS  ayons  faites  dans  rinlcntion  de  con- 
noître  la  nature  des  substances  qu'il  emploie 
pour  la  composer.  Nous  croyons,  d après 
cela,  devoir  terminer  ce  rapport,  en  invi- 
tant la  Classe  à  témoigner  sa  satisfaction  à 
l'auteur  pour  le  zcle  qu'il  a  mis  à  suivre 
un  travail  qui  promet  à  la  société  un  grand 
avantage ,  celui  d'introduir^l^'usage  d'une 
encre  qui ,  n'étant  pas  susceptible  d'être 
enlevée  par  les  agens  chimiques  actuelle* 
ment  connus ,  n'otfrira  plus  aux  fripons 
roccasion  d'altérer  les  titres  cpmme  cela 
n'arrive  que  trop  souvent  aujourd'hui. 


E  R  R  ji  T  A. 

Tome  LXXIV,  p.  180  ;  lig.  20 ,  après  lannalc  Je 
fer,  mettez  un  point. 
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Quand  îly  a  excès  de  phosphate  de  chaux,' 
le  carbonate  de  potasse  ne  peut  l'attaquer; 
il  faut  avoir  recours  aux  acides.  Les  cal- 
culs qui  en  sont  formés  noircissent  au  feu 
et  n y  perdent ,  avec  Teau  de  cristallisation , 
qu'un  peu  de  matière  animale ,  en  répan- 
dant une  odeur  de  corne  brûlée. 

Le  carbonate  de  potasse  n'agit  pas  non 
plus  sur  les  calculs  produits  par  la  com- 
binaison de  l'acide  phospfaorique  avec  Tarn- 
nioniaqac  ou  la  magnésie. 

11  a  plus  d'action  sur  les  calculs  urinaircs 
composés  d'oxalatc  de  chaux  ,  semblables  à 
des  mûres  par  leurs  inégalités,  d'un  tissu 
serré,  qui  les  rend  susceptibles  de  prendre 
le  poli  comme  Tivoire. 

M.  Luiscius  ajoute  que  la  potasse  opère 
plus  ou  moins  compleitcment  la  dissolution 
de  la  matière  animale  ,  et  s'oppose  par  là 
aux  accidens  de  la  gravelle  muqueuse  qui 
provient  connnunémcnt  de  l'irritation  que 
Tacide  urique  produit  sur  les  papilles  oa 
mamelons  des  reins. 

Il  est  bien  vrai  que  le5  calculs  urinaires 
contiennent  une  assez  grande  quantité  de 
mucus  animal ,  et  c'est  à  ce  principe  qu'ils 
doivent  ce  degré  de  çohé>ion  ,  et  celte  résis- 
tance à  laclion   des  dissolvaus  qui  parois- 
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1^.      OBSEAVATION. 

Un  homme  âgé  de  60  ans,  qui  avoit  fait  lia- 
bituellement  usage  de  liqueurs  acides,  rendoit 
de  petits  calculs^  eu  forme  de  graviers  rou- 
ges, et  quelquefois  en  plus  gros  cristaux  ,  en- 
tièrement composés  d'acide  urique  ,  et  qui  se 
déposoient  immédiatement  dans  son  urine. 

Neuf  drachmes  (i)  de  sous-carbunate  de 
soude  dissous  dans  de  l'eau  fortement  im« 
préguée  d'acide  carbonique,  et  pris  en  trois 
doses  dans  le  cours  de  la  journée ,  ont  paru 
ne  produire  aucun  cflTet  sur  la  formation  de 
l'acide  urique  j  le  sable  rouge  se  déposa 
comme  à  Tordinairc. 

On  essaya  l'alcali  végétal  ;  3  drachmes 
de  sous-carbourile  de  polasse  dissous  dans 
l'eau  chargée  d'acide  carbonique ,  furent 
administrés  de  la  même  manière  et  avec  ]<  s 
mêmes  intervalles.  Les  dépôts  d'aride  ui  îque 
furent  un  pou  diminués.  Mais  malgré  l'usage 
de  ce  remède ,  continué  pendant  plus  d'un 
an,  avec  quelques  courtes  interruptions ,  le 
malade  rendoit  encore  de  petits  calculs. 


(1)  La  drachme,  poids  des  pharmaciens  anglais,  ré- 
pond à  5  N84  praiiitnes.  L'once  à  ^i  o'8  grammes.  Le 
•crupulc  1.295  gramme».  Le  grain  6j  miihgraiumes* 
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recomiTiença  à  prendre  la  même  dose  de  ma- 
gnésie ,  deux  fois  par  jour  ,  pendant  trois 
semaines  ;  et  depuis  cette  époque  jusqu'au 
milieu  de  novembre,  il  ne  s'est  manifesté 
aucuq^  symplôme  de   cette  maladie. 

lV«j     OBSERVATION. 

Le  sujet  de  cette  observation ,  âgé  de  56 
ans,  à  la  suite  d'un  violent  accès  de  goutte, 
rendoit  tous  les  jours  des  urines  très- char- 
gées de  mucus  ,  et  dont  il  n'avoit  eu  jus- 
que-là aucun  symptôme.  Il  s'y  trouvoît  aussi 
quelquefois  quanlilé  de  sable  rouge  formé 
principalement  d'acide  urique  ,  mais  toujours 
sans  (alcul.  II  a  voit  l'estomac  extrêmement 
débile  ;  de  fréquens  maux  de  cœur  et  des 
douleurs  dans  la  région  des  reins.  Il  faisoit 
un  usage  habituel  de  vin  de  quinquina  et 
autres  spiritueux  ,  dans  l'idée  que  sa  maladie 
venoit  de  la  goutte   dans  l'estomac. 

Les  alcalis  lui  occasionnèrent  des  sensa* 
tions  si  désagréables  dans  l'estomac ,  qu'on 
ne  put  le  décider  à  en  faire  un  nouvel  essai , 
sous  quelque  forme  que  ce  pût  être.  Il  con- 
sentit alors  à  s'interdire  les  spiritueux  et  à 
prendre  trois  fois  par  Jour  20  grains  de  ma- 
gnésie dans  de  Teau.  L'action  trop  puissante 
de  ce  remède  sur  ses  entrailles ,  obligea  de  le 
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quantité  sarabondante    d'acide    urique  ;  et 

pour  eu  assurer  la  comparaison ,  il   a  fait 

les  expériences  suivantes  sur  les  urines  de 

personnes  en  santé  ^  prises  dans  les  mêmes 

circonstances. 

r*'.      XX  PERI  EN  CE. 

Sur  la  soude. 

On  fît  prendre  à  jeun ,  à  9  heures  du 
matin,  deux  drachmes  de  carbonate  de  soude 
dissoutes  dans  3  pnces  d*eau ,  et  immédia- 
lemeQt  après  une  grande  tasse  de  thé  chaud. 

Au  bout  de  6  minutes^  il  passa  environ 
I  once  d'urine,  six  onces  de  plus  au  bout 
de  ao  minutes  ,  et  2  heures  après  pareille 
quantité. 

La  première  portion  devint  trouble  en  10 
minutes  et  déposa  beaucoup  de  phosphate  par 
suite  de  l'action  de  l'alcali  sur  l'urine.  Elle 
rappela  la  couleur  bleue  du  papier  de  tour- 
nesol porté  au  rouge  par  le  vinaigre.  L'alcali 
n'étoil  donc  pas  en  quantité  suftisaute  pour 
satureA*  l'acide  non  combiné ,  et  entraîner 
les  p'  osphates  ;  néanmoins  il  étoit  en  excès  , 
€t  l'urine  étoit  alcaline. 

L'urine  rendue  après  30  minutes ,  présenta 
aussi  un  nuage  de  phosphate  ,  mais  la  trau3- 
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reins  ;  car>  lorsqu'on  a  pris  des  alcalis  dans 
une  eau  irès-charpée  de  cet  acide  ,  ia  pelli- 
cule est  uniiorm-meut  produite,  et  aussi  plus 
sensible  et  en  plus  grande  abondance  que 
dans  toute  autre  circonst.mce 

Les  mêmes  expérieuces  faites  avec  la  po- 
tasse ont  donné  des  résultats  aussi  semblables 
que  Ton  pouvoit  Tespérer  daus  des  re- 
cherches de  cette  nature. 

m*.      EXPÉRIENCE. 

Sur  la  magnésie. 

La  magnésie  employée  îcomme  la  soude 
dans  la  première  expérience,  à  la  dose  de 
demi-drachme,  Reproduisit,  pendant  tout 
le  jour ,  aucun  effet  sensible  sur  Furine. 
Prise  à  la  dose  d'une  drachme  ,  à  9  heures 
du  matin ,  Turine  rendue  à  midi  devint 
légèrement  (rouble.  A  5  heures ,  reflet  fut 
k  son  n?a  rîmum  ;  on  apperçut  distinctement 
la  séparation  des  phosphates  ,  partie  en  forme 
de  pellicule  ,  que  Ton  reconnut  être  le  phos- 
phate triple  ammohiaco-magnésien ,  et  par- 
tie en  état  de  poudre  blanche  entièrement 

formée  du  sel  triple  et  de  phosphate  de 
chaux. 

Le  sédiment  blanc  que  produit  dans  Furine 
la  ma^'uébie  à  grande  dose  est  bien  connu  ^ 
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bounre  de  potasse  produit  d'heureux   eff 
dans  les  maladies  occabiunnées  par  des  co 
crélioos  urîuaires ,   et   principalement  dii 
celles  qui  s'annonceut  par  des  drpôts  d'aci 
iiri<]uè  f  sous  forme  de  sable  d'uù  rouge 
briques.  S*il  ne  suffisôit  pas  de  rappeler 
les  observations,  déjà  citées,  du  professe 
Masca^^iii ,    celles    de    M.    liuiscius ,    cell 
même  de  M.    Braiide ,  je  pourrois  ajout 
celle  qui  m*a  clé  communiqué  au  mois  d*o 
tobre  dernier  par  M.    Guyton  ,  médecin 
Autua,  du  iraitemeut  d'une  femme  de  i 
ans,  sujette  à  des  coliques  né[ihrétiques  , 
qui   se   terminoient    par    Tcxpulsion    d'u 
grande  quantité  de  graviers  rouijcàfres. 

li  est  cependant  bien  connu  que  le  c: 
bonate  de  potasse  n'a  aucune  action  sur  t 
sortes  do  concrétions  ,  au  point  que  l'aci 
urique  ,  tenu  en  dis.solution  par  les  aica 
purs ,  en  est  précipité  par  l'acide  carb 
nique.  J'en  ai  eu  tout  récemment  la  preuve 
traitant  les  graviers  rendus  par  Ja  mala 
de  M.  Giiyton  ,  et  qu'il  m'avoit  envoyés.  K 
en  digestion  dans  une  forte  solution  de  cz 
bonate  de  potasse  ,  d'abord  à  froid  ,  pui.s 
une  chaleur  portée  successivement  à  /|5  c 
grés  du  thermomètre  centigrade  ,  ils  n'o 
perdu  que  leur  couleur ,  et  à  peine  5  po 
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quelques  pai  ticularîiés  de  leur  formation  , 
ctoient  bien  connues  des  minéralogistes  • 
mais  on  u'avoit  aucune  notion  précise  sur 
leur  nature,  c'est-à-dire  sur  leur  vraie  com- 
position. D'après  des  analogies  éloignées , 
ils  éloient  regardés ,  par  quelques  personnes, 
comme  formés  des  mêmes  principes  que 
le  fer  spathique ,  ou  fer  carbonate ,  qui  en 
accompagne  fréquemment  diverses  variétés  j 
mais  plus  généralement  on  les  croyoit  com- 
posés d  oxide  de  fer  ,  d'oiide  de  manga- 
nèse et  de  chaux. 

La  lacune  que  présentoit  ici  la  cbimie 
minérale  m'avoit  frappé  :  je  desirois  des  con- 
noissances  positives ,  sur  des  substances  dont 
j  avois  étudié  particulièrement  Thistoire  natu- 
relle ,  et  dont  le  traitement  métallurgique 
étoit  une  de  mes  principales  occupations. 
Je  priai  plusieurs  chimistes  célèbres  de  faire 
leur  analyse  :  enfla  M.  Drappier  eut  la 
complaisance  dé  l'entreprendre  :  je  lui  remis, 
il  y  a  5  ans,  des  échantillons  à! hématite  brune ^ 
de  mine  en  grain  et  de/èr  spathique.  Mais , 
d'autres  travaux  l'ayant  empêché  de  termi- 
ner celui-ci ,  il  ne  publia  que  l'analyse  de 
la  dernière  substance  mentionnée  (i).  Si  je 

m  mmmmmmm, 

(i)  Journ.   de€  Min«5 ,  toai.  XYIII. 
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à  PaHs  »  et  mon  opîaîon  étoit  enlièremeDt 
établie  à  cette  époque  :  au  reste ,  M.  Haûy 
en  recopnoissant  que  l'échantillon  analysé 
est  un  hydrate  ,  le  croyoit  alors  différeut 
par  sa  composition  des  autres  minerais  à 
raclure  jaune  ,  qu'il  veuoit  de  réunir  en  une 
espèce ,  sous  le  nom  de  J'er  oxidé. 

Le  travail  dont  je  vais  rendre  compte  à 
la  Classe  a  un  double  objet.  D'abord,  de 
m'assurer  que  la  perte  éprouvée  au  feu , 
par  les  minerais  bruns ,  est  uniquement  due 
à  la  volatilisation  de  l'eau  :  ensuite ,  de  dé« 
duire  des  analyses  que  j'ai  faites  de  presque 
toutes  les  variétés  de  ces  minerais,  les  prin- 
cipes essentiels  à  leur  composition. 

Pour  remplir  le  premier  de  ces  deux 
objets  ,  j'ai  pris  le  minerai ,  que  je  regarde 
comme  le  type  de  l'espèce  :  c'étoit  un  frag- 
ment d'hématite  brune  détaché  du  plus 
bel  échantillon  de  cette  substance ,  qui  soit  à 
l'Administration  des  Mines  dans  la  grande 
collection  départementale  des  minerais  de 
l'Empire.  Son  analyse  et  sa  description  se 
trouvent  au  u^'.  i  du  tableau'ci-après.  J'en  ai 
mis  5o  grammes,  en  petites  esquilles,  dans 
une  cornue  de  verre  enduite  de  terre ,  et 
à  laquelle  j'ai  adapté  un  petit  il^tcon  ,  ainsi 
qu'un  appareil  de  Wouliï  dont  les  flacons 
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la  6po*.  partie  da  miDerai  essayé ,  et  la  92*. 
du  déchet  produit  par  le  feu.  Je  ne  saarois  , 
d'après  cela ,  regarder  ce  gaz  comme  par- 
tie constituante  esseniielle  de  rhémalite;il 
provenoit  vraisemblablement  de  quelques 
particules  de  fer  carbonate  contenues  dans  ce 
minéral;  ou  peut-être  de  quelques  atomes  de 
charbon  qui  étoient  entrés  dans  la  cornue , 
ce  vaisseau  étant  resté  huit  jours  dans  un 
grand  laboratoire  oii  Ton  travaille  conti- 
nuellement. Tout  me  porte  donc  à  rcgar* 
der  la  différence  entre  les  14,^  graro.  perdus 
par  le  minerai  et  les  i3,o  d'eau  recueillis, 
comme  presqu'entièrement  due  à  la  partie 
aqueuse  qui  n'a  pu  être  rassemblée  et  pesée  ; 
et  je  crois  pouvoir  conclure  que  l'hématite 
distillée  contenoit  environ  14  7  pour  100 
iiieau  de  composition. 

Quant  aux  nombreuses  analyses  que  j'ai 
cfFectuées  ,  elles  ont  été  faites  par  les  pro- 
cédés ordinaires.  On  commençoit  par  fondre 
le  minerai  avec  de  la  potasse  caustique  (ou 
bien  on  le  traltoit  directement  par  l'acide 
murialique ,  lorsqu'il  ne  contenoit  presque 
que  de  l'oxide  de  fer)  ;  on  le  dissolvoit 
ensuite  dans  l'acide  mùriatique  ,  on  éva- 
poroit  à  siccité  ,  délayoit  dans  l'eau  et 
iîltroit  {your  séparer   la  silice.  La  liqueur 
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de  combinaison  d'un  centième  (  sur  le  poid^ 
total  du  minerai)  trop  forte. 

Presque  toujours  l'analyse  du  même  mi- 
nerai a  été  répétée  ,  en  tout  ou  en  partie  ^ 
deux  et  même  trois  fois. 

Tous  ces  travaux .  ont  été  faits  aa  labora- 
toire de  l'Administration  des  Mines,  oii  j'ai  été 
fréquemment  aidé  des  conseils  de  MM.  Des- 
costils  et  Berthier  (i). 

Leur  résultat  est  consigné  dans  le  tableaa 
suivant  que  je  fais  suivre   d'une  note  sur 
chacun  des  minerais  analysés. 
^       ■  ■■  i«  —ii^ 

(i)  J'ai  ëtë  d'autant  plus  sensiMe  a  la  comptai* 
t;ince  de  M.  Berthier ,  qu'il  ëtoit  lui-même  occupé 
^'un  travail  sur  des  minerais  de  fer,  d'où  il  cott* 
cluoit  f  de  son  c6{é  y  qu'ils  étoicnt  des  hydrates.  Aa 
reste  y  le  but  et  les  résultats  de  son  travail  ne  m'ont 
ëté  connus  qu'après  l'entière  rédaction  de  ce  Mé- 
moire. Ce  travail  se  trouve  dan^  le  n**.  da 
Journ.  des  Mines ,  et  ce  Numéro  n'a  ëtë  rendu 
public  que  le  ai  juillet  dernier  :  mon  Mémoire  a  ëtë 
porté  à  l'Institut,  le  i S  du  même  mois. 
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Il  seroit  possible  que  dans  la  silice  portée  sur  !• 
tableau  ci«dessus  i  il  J  (tût  un  peu  d'alumine }  et  que 
dans  le  manganèse  #  il  y  eût  un  peu  de  fer. 

N*.  XL 

s 

Œtiie^  du  département  de  tOme. 

Fragment  d'une  grande  couche  sphérique  ajant  8^^ 
lignes  d'épaisseur,  (au  Cabinet  des  Mines,  n^  4a7|t«) 
Cassure  tréS'Compacte  f  quoique  renfermant  de  très^ 
petitev  cavités  dont  les  parois  sont  ou  d'un  noir 
velouté  (manganèse) ,  ou  recouvertes  d'une  croûte 
hématiforme  extrêmement  mince.  Bmri'^rofle ,  sur- 
faces ocreases  et  jaunes ,  semî^dure  à  un  haut  degré  , 
pesant.  3,5. 

N*.  XII. 

Minerai  en  grains ,  du  Berri. 

Masse  composée  de  grains  gros  comme  de  petits 
pois  y  accolés  les  uns  aux  autres  ;  et ,  dans  quelques 
parties  y  se  fondant  les  uns  dans  les  autres  pour  for- 
mer une  masse  compacte.  Ils  sont  composés  de  couckn 
concentriques^  leur  cassure  est  très-compacte  ^  lisse, 
d'un  brun  canelle  foncé ,  et  même  un  peu  luisante 
dans  les  couches  extérieures)  ils  sont  semi^urs  et 
pèsent  3,3  ou  plutôt  3,4 

I  Les  grains  laissent  souvent  entre    eux    de    petits 
interstices ,  tantôt  vides ,   tantôt  pleins  d'ocre  jaune. 

Cet  échantillon  est  un  des  mieux  caractérisés  et  des 
plus  riches.  On  en  a  fait  deux  analyses  qui  ont  donné 
à  très-peu  de  chose  près  les  mêmes  résultats* 

On  traite  ce  minerai  aux  forges  de  Vierzon^  il 
donne  un  fer  très-doux. 
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par  la   force    d'affinité   qui    exisioit    entre  , 
les  molécules  de  ce  dernier  corps  »  el  les  por^ 
toit  à  se  réunir  entre  elles  à  l'exclusion  de 
toute  autre  matière. 

5^.  Les  mêmes  minerais  se  retrouvent  en- 
core dans  les  terrains  tertiaires  ou  de  trans- 
port ,  principalement  dans  les  bas-fonds  ,  qui 
ont  été  ou  sont  encore  couverts  d'eau  ;  ils  jr 
ont  à-peu-près  la  même  manière  d'être  que 
dans  les  terrains  secondaires  ;  les  masses  glo- 
buleuses y  sont  seulement  beaucoup  plus 
petites  V  et  forment  des  grains  pleins  dans  leur 
intérieur. 


L'origine  de  ces  substances   dans  les  terrains   de 
transport  ^  me  paroît  avoir  de  grands  rapports  avec 
celle  des  minerais  vraiment  limoneux  qui  se  forment 
journellement  dans  les  lacs  et  marais  de  certains  pajS| 
dont  le  sol   environnant  contient  beaucoup  de  fer| 
telle  est  la  Suède  \  tous  les  20  ou  3o  ans  on  y  pèche 
dans  quelques  lacs,  au  rapport  de  Swedenborg  (1)9  le 
minerai  qui  s'y  est  dépose  dans  cet  intervalle.  Lorsque 
le  dépôt  ferrugineux  s'est  formé  ou  desséché ,  une 
attraction  moléculaire  aura  agi  sur    ses  particules  et 
leur  aura  fait  prendre  cette  forme  globuleuse  à  couches 
concentriques,   qui  se  présente  si   souvent   dans    le 
règne  minéral.  L'acide  phosphorique  proviendra  des 

(1)  Swedenborg.  De  ferro  ciassis  prima ,  §•  IV.  (n  est  tra- 
duit dani  les  j^rts  et  métien  de  rucadcmic.  ) 


35^  A   V   11    ▲   L   E   s 

Les  divîtiôns  et  sous^ÎYisiont  de  l'espèce,  com 
mandées  ici  par  le  grand  nombre  de  variétés  diverses 
seront  basées  sur  les  difîérenccs  d«  contexture.  D*apr 
cela  y  nous  aurons  les  minerais  fibreux  ou  hématite. 
les  minerais  compactes  \  et  ceux  d^aspeci  terreux ,  q 
comprendront  les  ocres  jaunes  y  soit  pures ,  soit  m* 
langées  de  terre  (ces  dernières  sont  les  variétés  jaun 
du  minerai  dit  fer  argileux  ;.  La  forme  globuleuse  f 
ici  trop  remarquable  et  trop  fréquente  pour  ne  p 
donner  beu  à  une  section  particulière  qui  comprend 
les  géodes  ou  œtites  ,  les  mines  en  grains  et  les  mis 
lenticulaires.  ' 

Les  mines  limoneuses ,  proprement    dites  y   cel 

qu'on  retire  des  lacs  et  terrains  marécageux,  difl 

rent  principalement  des  autres  par  le  phosphate 

fer  qu'elles   contiennent*  Mais  comme  Cette  demi 

substance  n'y  est  qu'en  petite   quantité,  et  en  qua 

tité  variable^   qu'elle  se  retrouve  aussi   dans  quelqi 

mines  en  grains }  que  ces  dernières  mines  paroissi 

avoir  un  même   mode  de  formation   que   les    mi 

limoneuses  j  et  que  celles-ci  ne  présentent ,  dans  I 

contexture  y  aucun  caractère  distinctif  bien  proooni 

on  devrait ,  à  la   rigueur  ,  les    faire  rentrer  dans 

variétés  déjà    indiquées  y   notamment  dans  les  mû 

rais   compactes  et  dans  les  ocres  mélangées  de  te 

Cependant ,   comme  elles  sont  d'une  formation  j 

récente  ;  que   leur    masse  est  communément   cav 

neuse   ou  tuberculeuse,  et  que  leur  traitement  nn 

lurgique  exige  quelques  considérations  particulièi 

aous  en  ferons  une  mention  distincte. 


!•  briquet,  mais  qvî"j\  ne  M   laiue  que    trèa-diflictiennit 
quer  au   cOK«««a, 
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b).  Les  minerais  globuleux  présentent  une  forme 
sPHéKOïDALi  plus  OU  iiioins  parfaite  ,  à  couches  cozf- 
cBTiTiilQUES  ;  d'uQ  brun-^jaunâtre  fonce.  La  cassure  est 
d'autant  plus  compacte  y  et  la  couleur  est  d'autant  plus 
foncée  que  les  couches  sont  plus  éloignées  du  centre. 

Dans  les  minerais  en  géodes ,  les  sphéroïdes  sont 
isolés  et  ont  d'un  pouce  à  un  pied  et  plus  de  dis* 
mètre.  Leur  centre  est  creux  j  ou  renferme  plus  oa 
moins  d'ocre  jaune. 

Dans  les  mines  en  grains  y  les  globules  n*ont  qos 
quelques  lignes  :  ils  sont  le  plus  souvent  accolés  les 
uns  aux  autres ,  et  se  fondent  quelquefois  les  nus 
dans  les  autres  pour  former  des  masses  compactes. 
Leurs  couches  extérieures  ont  fréquemment  un  luisani 
un  peu  gras.  Ils  sont  setni-durs. 

Les  grains  des  mines  lenticulaires  sont  applatis  et 
très-petits  :  fort  souvent  accolés  les  uns  aux  antres. 

5®.  Pour  les  minerais  ocrcux  :  cassure  tbrrxusbj 
faunû'brurfy  tendres  on  friables.  Dans  les  échantil- 
lons mélangés  de  terre  y  la  consistance  est  quelque- 
fois plus  considérable  I  et  la  couleur  plus  foncée. 

Quant  aux  mines  limoneuses  y  elles  sont  en  général 
caverneuses  ou  criblées  de  petites  cavités ,  dont  les 
parois  présentent  quelquefois  un  enduit  de  fer  phos- 
phaté bleu  pulvérulent  :  les  parties  les  plus  compactes 
sont  d'un  brun-noirâtre  et  d'un  luisant  gras. 


Note. 


Les  minéralogistes  et  les  chimistes  ont  peu  fixé 
leur  attention  sur  Veau  y  considérée  conrmie  principe 
tonslituant  des  minéraux  :  en  exceptant  toutefois  les 
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OBSERVATIONS 

Sur  les  Recherches  faites  par 
MM.  Gay-Lus§ac  et  Thenard, 
relatii^ementà  r  amalgame  four- 
ni  par  V ammoniaque  ; 

Par  m.   h.  Davy  ,   esq.  Sec.  R.  S. ,  Prof. 

R.   I. 

MM.  Gay-Lussac  et  Thenard  établissent 
que  les  premîèrcts  recherches  sur  ce  sujet  ont 
été  faites  par  le  docteur  Seebcck ,  dans  les  ) 
premiers  mois  de  l'année  1 808.  MM.  Berzelius 
et  Pontiu  m'ont  fait  connoitre  leurs;  expé-  1 
rlences  avant  le  milieu  de  la  même  année  i   j 
mais  comme  j*ignore  la  date  de  leurs  travaux» 
et  comme  je  n'ai  vu  qu'en  dernier  lien  le  '. 
Mémoire  ingénieux  du  docteur  Seebeck^il  ne 
me  convient  pas  de  discuter  la  question  de  ^ 
supéiiorité  de  la  découverte. 

MM.  Gay-Lussac  et  Thenard  regardent 
l'opinion  de  MM.  Berzelius  et  Pontin ,  et 
celle  que  j'ai  moi-même  relativement  àraru>' 

moniaque  1 
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Dans  la  dei  niëre  Leçon  Bakérienne ,  j'ai 
décrit  un  amalgame  qui  »  d'après  Thypoibcsê 
fondée  sur  la  théorie  du  phlogistique  ,  celle 
qu'adoptent  MM.  Gay-Lussac  et  Tbenard, 
devroit  contenir  -—-  d'ammoniaque ,  et  qui , 
d'après  Thypoilièse  contraire,  celle  qui  repose 
sur  la  théorie  antiphlogistique  devroit  conte- 
nir 7~j-  de  métal. 

MM.  Gay-Lussac  et  Thenard  trouvent  qu'il 
est  très-raisé  d'expliquer  comment  cet  amal- 
game s'est  formé  ,  et  raisonnent  sur  ce  fait 
(le  plus  extraordinaire  peut-être  que  présente 
la  chimie)  comme  s'il  coïncidoit  parfaite- 
ment avec  toutes  les  opinions  reçues.  Ils 
disent  que  quoique  l'augmentation  de  poids 
s<)it  peu  considérable  ,  clic  parolira  cepeu* 
dant  suffisante  pour  expliquer  la  formation 
de  l'amalgame  ,  î>i  on  réfléchit  que  l'hydro- 
gène et  Tammoniaque  sont  des  corps  fort 
légers  ,  et  qu'étant  retenus  dans  cette  subs- 
tance par  de  très-foibles  allinités  ,  ils  sont  à 
peine  plus  couJensés  que  dans  leur  état  na- 
turel, îis  n'ont  aucun  égard  à  la  grande  ci- 
pansiou  du  mercure  et  à  sa  solidification  par 
une.  matière  qu'ils  semblent  considérer  comme 
étant  presque  à  1  ctat  de  gaz  dans  cette  com- 
binaison. 

Puisque  iMM  Gay-Lussac  et  Thenard  pcn- 
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retenus  en  combinaison  sont  en  proportion 
convenable  quant  au  volume. 

Si  à  une  certaine  époque  de  mes  recher- 
ches ,  j'ai  été  induit  à  croire  que  l'azote  est 
un  composé  d'oxigcne  et  d'h/drogène  ,  ou 
que  l'eau  et  les  composés  nitreux  (i)  peuvent 
contenir  la  même  substance  élémentaire  , 
cela  a  été  principalement  ,  parce  que  j'avois 
une  confiance  entière  dans  cette  assertion 
de  MM.  Gay  -  Lussac  et  Thenard  ,  que  les 
gaz  dégagés  dans  la  distillation  de  la  subs- 
tance fusible  sont  ou  les  trois  cinquièmes  de 
Tammoniaque  absorbée  ,  ou  leur  équivalent 
en  hydrogène  et  en  azote  mélangés  dans  une 
proportion  convenable  pour  former  cet  al- 
cali par  la  combinaison. 

En  distillant  la  substance  obtenue  dans 
ces  expériences  (2)  ,  j'ai  trouvé  beaucoup 
moins  d'azote  qu*il  n'eut  dû  y  en  avoir  ,  sui- 
vant ce  que  ces  MM.  avoiènt  avancé.  Quoi- 
que mes  expériences  dans  des  tubes  de  fer 
eussent  prouvé  que  c'étoit  à   tort  que  Ton 


(1)  Nitrous   compounds.  L'auteur  entend  proba-    , 
blcment  par  cette  expression  les  gaz  nitreux  et  oxide 
d'azote  y  Tacidc  nitreux  et  Tacide  nitrique. 

(a)  Il  y  a  en  anglais  thc  residual  substance  formeà 
in  simUar  opérations^ 
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Réplique  à  la  réponse  que  MM.  Gay- 
Lussac  et  Theaard  ont  faite  aux 
Recherches  analytiques  y  etc. 

(  Dans  le  Joam.  de  Phjs.,  pour  l'année  i8og.  ) 

Par  m.  h.  Davt  ,  £sq.  Sec.  R.  S. ,  Prof. 

R.  I. 

J'ai  rendu  compte  (l<nns  la  Leçon  Balé- 
rîcnne   pour  Tannée  1808,  de  quelques  ex- 
périences sur   le    soufre  et  le  phosphore  , 
lesquelles  semblent  prouver  que  ces    corps 
coniienuenl  de  l'hydrogëne.    Les  phénomè- 
nes   de  leur    action   sur   le  potassium  ,    et 
quelques  analogies  ,  m'avoienl  porté  à  croire 
qu'ils  contenoient  également  quelque  petite 
quantité  d'oxigène.  J'ai  cependant  établi  dans 
Tappendice  à    celte   Leçon  ,  que  les  phéno* 
mènes  pouvaif*nt  êlre  expliqués  en  supposant 
que  dans  l'action  des  acides  sur  les  sulfures 
et  les  phosphurcs  de  potassium  ,  il  se  forme 
de   riijdrogène   sulluié    et    phosphore  ;  el 
dans    une   note    ajoutée  à   la  Leçon    Baké- 
rîennc  pour  1809,  j '*'  indiqué  quelques  ré- 
sultats obtenus  récemment^  qui   tendent  à 
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Dans  tout€S  les  expériences  ,  il  se  dégage 
beaucoup  de  chaleur  p  et  on  ne  peut  guère 
attendre  des  résultats  uniformes;  car  daos 
quelques  cas  le  potassium  est  lancé  dans  le 
corps  du  tube  ,  et  il  est  probable  que  dans 
d'autres  une  partie  du  potassium  non  com- 
binée est  enfermée  dans  une  masse  de  soi- 
fiire  de  ce  métal. 

Quant  à  l'action  du  phosphore  sur  le 
potassium  ,  MM.  Gay  ^  Lussac  et  Thenard 
cherchent  à  montrer  que  mes  expériences 
spnt  inexactes  ,  par  un  moyen  qui  ne  peut 
évidemment  p^s  s'appliquer  à  ce  cas-ci.  Us 
soumettent  leur  phosphore  à  l'action  de  leaa 
chaude  ,  opération  dans  laquelle  il  se  forme 
du  phosphate  de  potasse  et  une  grande  quan- 
tité d'hjrdrogcne  phosphore  ,  tandis  que  » 
lorsqu'on  emploie  de  l'acide  muriatique  con- 
centré  •  i^  se  forme  du  muriate  de  potasse  , 
et  Foxigène  s'unit  uniquement  ou  principa- 
lement avec  le  potassium.  C'est  lorsque  le 
potassium  seul  est  oxidé  ,  que  Ton  peut  tirer 
de  ces  résultats  de  justes  conclusions  ;  et 
mon  but ,  en  employant  une  petite  quantité 

Ju  potassium  a  voit  échappe  à  la  combinaison  y  et 
cela  peut-être ,  parce  qu'elle  étoit  renfermée  dans  du 
sulfure  dé  potassium* 
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Qu  A  lITITis 

equimécs  en  grains. 


[de  phosphore. 


de  pousnom. 


lO 


lO 
I 


OUARTITB 

dnydrogcnc- 

phospharû , 

exprimée 

en  ponces  cub. 


3.87 

■  • 

1.75 


a. 00 


i»^ 


0,9 

1,25 


idem. 


QUAMTIfis 

exprimées  en  pouces  cobes. 

de  gaz       I  d'hydrogène 
dével(^ppé     I        usoÊSA 

da  phosphore 
enoissolncioii 


^ 


on 
absorbe 

dans 

r>       »  • 
expérience* 


+08,5 

H-o,i5 


idem. 


pu  fâdd* 


I.I 


i,i5 


idem. 


0,9 
0,3 


0.7 


+  0,5 
+  0,2 
+  0,2 


0,8 


0,1 


0,6 


M]\I.  Gay-Lussac  et  Tbcnnrd  auroiéntdgi 
peut-être  avec  plus  de  franchise ,  si ,  en  s'ef- 
forçant  de  montrer  les  sources  d'erreur  que 
présentoient  mes  expériences  ,  ils  avoient 
indique  également  celles  de  leurs  premières 
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tion  du  soufre  dans  Thydrogëne ,  où  lorsque  j 
ce  gaz  est  décomposé  par  réiecirîcûé  ,  il  ne  ! 
se  fait  aucun  changement  de  volume  (Leçon  | 
Bakéricnne  pour  1808  ,  pag.  27).  i 

Ayant  trouvé  que  l'alliage  d*arsenic  et  de 
potassium  donnoit  moins  d'hydrogène  que 
le  potassium  seul ,  ils  ont  dit ,  eu  rapportant  « 
leurs  expériences  sur  Thydrogène  arseniqué, 
que  î'aurois  probablement  conclu  d'une  ex- 
périence pareille ,  que  l'arsenic  ou  Thydro- 
gëne  arseniqué  contiennent  de  l'oxigènt.  11 
est  très-aisé  d'accuser  d'un  faux  raisonne- 
ment ,  mais  certainement  je  n'eusse  point 
tiré  une  semblable  conclusion  ;  car  je  sais 
non-seulement  par  les  ingénieuses  recherches 
de  M.  Ritter  ,  mais  encore  par  mes  propres 
recherches  clectro-chimiqucs  ,  et  par  Texa- 
men  des  phénomènes  de  la  décomposition 
de  l'hydrogène  arseniqué  par  1  électricité  1 
qu'il  existe  un  hydrure  d'arsenic. 

MM.  Gay-Lussac  et  Thenard  ne  font  au- 
cune observation  relativement  à  mes  expé* 
riences  sur  l'hydrogène  qui  se  dégage  du 
soufre  et  du  phosphore  par  l'effet  de  l'élec- 
tricité Voltaïquc  ,  mais  ils  disent  que  les 
expériences  de  M.  Berthollet  fils  ronxlent  ce 
fait  probable  pour  le  soufre.  Dans  tout  leur 
Mémoire  ils  n'iusisten;  sur  aucun  de  mes 


} 
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au  pôle  négatif.  Ils  différent' seulement  par 
leur  degré  de  combustibilité  ;  et  la  faculté 
qu'ont  les  alcalis  fixes  de  saturer  les  acides  » 
est  ^  comme  celle  des  autres  oxides  méialli'  ] 
qucs  ,  proportionnée  à  la  quantité  d'oxigcoe 
qu'ils  contiennent.  La  même  loi  ,  dans  la 
supposition  oii l'ammoniaque  scroil  un  oxide, 
s'appliquera  également  à  cet  alcali,  si  l'on 
conclut  la  quantité  d'oxigcne  qui  entre  dans  - 
sa  composition  ,  de  celle  de  l'hydrogène 
dégagé  de  son  amalgame  humide  (i). 

Toutes  les  recherches  dans  lesquelles  je 
me.  suis  engagé  ,  sinon  avfc  habileté  ,  da 
moins  avec  zèle,  m'ont  été  suggérées  par  ma 
manière  de  considérer  la  nature  des  chan- 
gemens  chimiques  opérés  par  Télectricitc. 
J'avais  dit  par  anticipation ,  dans  ma  se- 
conde .Leçon  Bakérienne  ,  que  rien  u'étoit 
plus  facile  que  d'appliquer  le  potassium  à  la 
décomposition  des  acides  ,  et  quoique  je 
n'eusse  d'abord  opéré  que  sur  de  petites 
quantités  de  potassium  et  de  sodium,  j'avois 
pu  cependant  obtenir  des  résultats  généraux^ 

(i)  II  y  a  dans  le  manuscrit  anglais  :  «  Andthisif 
the  lijdrogen  ^ivcn  out  hy  the  moist  amalgani  from 
ammonia  be  Iakcn  as  a  standard  will  equallj  applj 
(suposing  ammonia  an  oxide)  to  this  substance.  <• 


i 
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OBSERVATIONS 

Sur  les  trois  précédens  Mémoires  de 

M.  Davy. 

Par  mm.   Gay-Lussac  et  Thehaed. 

Les  observations  qu'on  va  lire  se  partagent 
en  trois  parties.  Nous  y  exposons  unique- 
ment noire  manière  de  voir ,  en  Tappuyant 
des  raisons  que  nous  croyons  éiré  les  meil- 
leures. S'il  nous  éloil  échappé  par  hasard , 
quelques  expressions  qu'on  [>ûi  mal  inrer- 
prélor,  nous  prions  nos  lecteurs  ,  et  sur-tout 
M.  Davy  ,  de  ne  point  le  faire.  ]V<iire  inten- 
tion a  été  ,  sans  doute  ,  de  combattre  quel- 
ques-unes de  ses  opinions  ,  parce  <jue  nous 
ne  pensons  point  toujours  comme  lui;  mais 
tout  en  les  combattant ,  nous  avons  voulu 
employer  le  langage  qui  convi<Mit  à  la  vérité, 
et  mériter  Tesiime  de  ce  célèbre  chimiste 
qui  jouit  à  juste  titre ,  par  .ses  laleus  »  de 
celle  de  toute  r£urope ,  et  particulièrement 
de  la  nôtre. 
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d'bydrogèue ,  c'esi-à-dire  formé  des  mêmes 
élémens  que  Teau.  (  Vojez  Bibliothèque 
britannique  ^  n®.    3^4  ,  page    iSa   ,  juîa 

Î809.  )  _        '  ^ 

Ainsi  la  Teritable  question  se  réduit  à  sa- 
voir si  nous  avons  eu  tort  de  dire  que  M.  Davjr 
coDcluoit  de  ses  expériences  que  raraalgame 
ammoniacal  étoit  une  combinaison  de  mer- 
cure et  d'un  métal  particulier.  Or,  qu'on 
examine  le  Mémoire  de  M.  Davy  (  Biblith 
thtque  britannique  ,  no.  324  9  juin  1809)9 
et  on  se  convaincra  que  telle  est  son  opinion 
daps  ce  Mémoire.  On  y  lit,  pages  ia4^ 
1 25  :  tr  Tous  les  efforts  de  l'auteur  pour  ob- 
tenir pure  la  base  désoxigénce  de  l'ammo- 
niaque, en  en  séparant  le  mercure  parla 
distillation  ,  à  l'abri  de  Toxigène  ,  ont  été 
sans  succès.  Le  peu  d'eau  qui  restoit  toujours 
dans  l'amalgame  humecté  par  Faction  de  la 
pile  ,  fournissoit  toujours  assez  d'oxigène 
pour  recomposer  l'ammoniaque ,  masquer 
la  base  métallique  et  ne  faire  obtenir  que  It 
mercure  et  l'alcali.  » 

«  On  s'en  étonnera  peu  si  l'on  considère 
avec  l'auteur  que  la  quantité  totale  de  ia  base 
de  lammoniaque  ,  combinée  dans  Co  grains 
de  mercure ,  ne  dépasse  pas  ;~  de  grain ,  et 


/ 
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surface  de  cet  amalgame  ;  aussi  nous  n'en 
prenons  que  le  cen<tre  ,  après  l'avoir  refroidi 
à  zéro  pour  en  augmenter  la  consistance  : 
nous  Tintroduisons  dans  une  cloche  bien 
sëchcavec  du  mercure  bien  sec,  et  aussitôt 
l'amalgame  se  décomposant ,  laisse  dégager 
du  gaz  ammoniac  et  du  gaz  hydrogène.  Il  u jr 
a  certainement  rien  à  objecter  contre  cette 
expérience':  donc  ,  etc. 

Cependant  comme  cette  expérience  n'a 
pas  convaincu  M.  Davy  ,  et  que  peut-être  il 
nous  diroit  qu'il  y  a  un  peu  d'eau  (ce  qui  ne 
sauroit  être  pourtant  )  au  centre  de  cet  amal- 
game ,  nous  eu  rapporterons  une  autre ,  à 
laquelle  nous  croyons  qu'il  ne  pourra  rien 
répondre  :  la  voici. 

Après  avoir  fait  un  amalgame  liquide  de 
potassium  ^  nous  Tavons  versé    dans   une 
grande  coupelle  de  sel  ammoniac  humecté , 
et  nous  avons  obtenu  sur-le-champ  ,  par  le 
procédé  qui  est  dû  à  M.  Davy  ,  une  combi- 
naison très-volumineuse  et  très-consislante 
de  potassium  et   d'amalgame  ammoniacal. 
Alors  en  ayant  enlevé  avec  un  couteau  toute 
la  partie  supérieure ,  nous  en  avons  pris  Ic:^ 
parties  intérieures  avec  une  cuiller  de  fer* 
bien  sèche  ,  et  nous  les  avons  mises  aussitôt 
dans   un  tube  presque  plein  de  mercure^ 
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roxigènerammoniure  fait  avec  legas  ammo- 
niac  et  le  potassium.  Cette  plainte  est  fondée; 
on  nous  avoit  mal  rendu  compte  du  Mémoire 
de  M.  Davy  ;   mais  la  faute  a  été  réparée 
tout   aussiiôt  que   commise.   En  envoyant 
notre  Mémoire  à  M.  Pictet  pour  la  BibUo-    i 
thèque  britannique  ,  oii  il  a  paru  d^abord ,    \ 
et  d'oii  \q%  autres  journaux  l'ont  pris  ,  nous 
avions  prié  ce  savant  de  vouloir  bien  corriger 
ce  que  nous  aurions  pu  mal  interpréter  du 
Mémoire  de  M.  Davy.  Il  l'a  fait  en  rendant 
compte  du  Mémoire  de  M.  Davy  et  du  nôtre 
dans  une  note  {^Bibliothèque  britcmnique^ 
n^.  559,  pag.  4^9  septembre  1809). 

4^.  M.  Davy  prétend  que  le  potassium 
absorbe  plus  de  gaz  ammoniac  desséché  par 
la  chaux ,  que  de  gaz  ammoniac  ordinaire 
dans  le  rapport  de  i6à  12, 5. (  Voyez  Biblio- 
thèque britannique  y  n<>.  55o  ,  pag.  5i). 
Nous  avons  toujours  observé  ,  au  contraire , 
que  lâbsorption  de  ces  deux  gaz  éloit  seu- 
siblçment  égale  par  une  égale  quantité  de 
potassium  ,  lorsque  la  température  était  la 
même.  C'est  ce  que  nous  avons  déjà  fait  voir 
{^Bibliothèque  britannique  ,  n°.  55o,  p.  49f 
septembre  1809).  Ce  que  M.  Davy  regarde 
comme  de  la  potasse  »  oê\  déjà  ,  selon  nous ,  '■ 
un  amraoniure. 

5*. 
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ce  qu'on  lit  dans  la  Bibliothèque  britanru^ 
que  ^  n^  624  »  p^ig*  '33,  ligne  a.  «Un 
nombre  d'expériences  qui  m'ont  occupé  pen- 
dant environ  quatre  mois ,  dit-il ,  et  dans 
lesquelles  j'ai  exclusivement  employé  des 
cornues  de  verre  blanc  et  des  tubes  de  fer 
poli  ou  des  tubes  de  platine  ,  m'ont  conduit 
i  cette  conclusion  formidable  ^  elà  laquelle 
j'ai  résiste  autant  que  j'ai  pu  ,  savoir  que 
lammoniaque  et  Teau  sont  composées  d'une 
mémo  matière  ou  base  pondérable  ,  etc.  » 

Mais  puisque   M.  Da\y  a   travaillé  sur  ce 
sujet  pendant  quatre  mois,  et  puisque,  sur- 
tout ,  il   a    résislé   loui»tems  à  conclure  que 
l'azoïe  éloil  foiinc  d  hydro^rne  el  d'oiiyèiie, 
il  a  du  néoessaire»neiil ,  avant  de    tirer  cetle 
conséquence  ,    répéicr  uu  faraud  nombre  de 
fois    les    expériences     qui     lui    servent    do 
base  ;   cl  ,  s'il  en  eNl  ainsi,  il    fii-roii  du  rc- 
connoîlre  (lès-l(M\s  ,  comme  aujourd'hui  ,  que 
nos  assenions  sur  les  pruduiis  <jn'o?i  obtient 
en  distillant   Taininoniuie    tuil    nvec   le    gaz 
ammouiiic  a  le   poliis.sium  y   n'éloient  point 
exactes;    dV)u   Ton    ne    peut    b'enipèi  Iit  de 
conclure  que  quand  bien  nn^ine  il  scroii  vrai 
que  ce»,  assenions  ne  seroienl  point  e.xaites, 
nous  n'iurions   contribué    en  rien  a  ce  que 
M.  Davy  en  ail  lait   d'autres   qui  manquent 
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sulfure  de  potassium  nous  a  donne,  par 
les  acides  ua  volume  de  gaz  hydrogène 
sulfuré  égal  au  volume  d'hydrogène  qu'éioit 
susceplible  de  dégager  le  potassium  dans 
sou  contact  avec  Teau  ;  et  toujours  aussi, 
en  traitant  Je  potassium  par  le  gaz  hydro- 
gène sulfure^  nous  avons  obtenu  autant  de 
gaz  hydrogène  qu*en  auroit  donné  le  potas- 
sium avec  Tcau  {f^oj.  notre  Mémoire, 
Journal  de  Physique  ^  dtîcembre  1809). 

Nous  assurons  de  nouveau  que  ces  ré- 
sultats sont  certains. 

Nous  ne  savons  pas  pourquoi  M.  Davy 
ne  les  a  pas  obtenus  avec  le  sulfure  de 
potaSssium  ;  mais  s'il  ne  les  a  pas  obtenus 
avec  le  potassium  et  le  gaz  hydrogène  sul- 
furé,  nous  croyons  en  connoîire  la  cause: 
c'est  que  sans  doute  il  n'aura  pas  observé 
que  le  gaz  hydrogène  sulfuré  provenant  du 
sulfure  de  fer,  contient  presque  toujours  du 
gaz  hydrogène  ,  et  que  les  dernières  portions 
sur-tout  qu'on  recueille,  eu  contiennent  une 
très-grande  quanlilc. 

3°.  M.  Davy  regarde  comme  probable , 
qu'en  chauflant  du  potassium  avec  le  soufre, 
il  y  a  une  portion  de  potassium  qui  reste 
au  nnlieu  du  sulfure  de  ce  métal ,  en  em- 
ployant peu  de  soufre  ,  cela  n*a  pas  lieu., 
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hydrogène  qu'étoit  susceptible  de  donner 
le  potassium  de  ce  phospliure  avec  l'eau 
(^o/.  Journ.  de  Phys,  y  décembre  1809, 
page ....);  qu'ainsi  M.  Davy  n'a  rien  à 
objecter  contre  les  moyens  que  nous  avons 
employés  pour  réfuter  son  opinion ,  ou  pour 
démontrer  que  l'oxigëne  n'existe  ni  dans 
l'hydrogène  phosphuré  ,  ni  dans  le  phos- 
phore. 

u9.  Que  nous  n'ignorons  pas  l'explica- 
tion que  M.  Davy  donne  de  Faction  com- 
parative de  Feau  et  d'un  acide  sur  le  phos- 
phuré de  potassium  ,  car  il  Ta  tirée  de  noire 
Mémoire  (  ^oj.  Journ.  de  Phjs.  ,  décem- 
bre 1809,  page  ) 'y  3®.  que  dans  son 
Mémoire,  Bakerian  Lecture  pour  1808,  il 
ne  dit  nullement  qu'il  ait  employé  de  l'acide 
muriatique  concentré  pour  décomposer  le 
phosphuré  de  potassium  ;  qu'au  contraire 
il  dit  une  fois  qu'il  a  employé  de  l'acide 
muriatique  étendu  d'eau  ,  Bakerian  Lecture 
pour  1808  ;  que  quand  bien  même  il  au- 
roit  fait  usage  de  l'acide  muriatique  con- 
centré; il  y  auroit  encore  eu  de  l'eau  dé* 
composée  par  le  phosphuré;  que  dans  tous 
les  cas  ,  il  devoit  obtenir  plus  de  gaz  hydro- 
gène phosphuré  ,    qu'il    n'en   falloit   pour 
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la  maÎQ  gauche,  et  un  panier  plein  de  fraies 
et  de  fleurs  à  la  main  droite. 

On  lui  avoit  sacrifié,  comme  au  Molocfay 
la  primogdniture  des  mëres  sur  cet  autel. 

La  destruction  du  culte  pnïen  par  Charle- 
magne  ,  avoit  aboli  cette  idole  ,  et  l'autel  a 
été  réservé  pour  le  culte  des  Chrétiens. 

L'histoire  critique  de  l'Allemagne  ne  veut 
pas  reconnoltre  un  dieu  Krodo,  elle  le  prend 
pour  une  fable  imaginée  par  les  moines  da 
moyen  âge. 

Quoi  qu'il  en  soit  ,  Tautel  paroit  avoir 
servi  à  une  divinité  pour  y  brûler  des  ani- 
maux. 

L'autel  a  la  forme  d'un  parallélipipède 
creux,  de  3  pieds  3  pouces  de  longueur,  de 
^  pieds  et  demi  de  largeur  et  de  2  pieds  7 
pouces  de  hauteur.  Il  repose  sur  4  pieds 
appuyés  par  de  petits  hommes  hideux.  L'au- 
tel est  couvert  d'une  plaque  de  marbre  blanc. 

L'alliage  de  cet  autel  est  d'uo  jaune  de 
laiton  ,  a  une  cassure  hamiforme ,  est  facile 
à  polir.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  8,767. 

On  a  versé  sur  200  grains  de  cet  alh'agc 
de  l'acide  nitrique  j  la  dissolution  s'est  opérée 
complettement  sans  le  secours  d'une  chaleur 
extérieure. 


ja  îîqnrur  a  et»  divisée  rn  clrux  pnrlîcs. 
hius  la  moiliéona  verséJiJ  suîfiite  de  soude. 
précipilc  bien  lavé  cl  lalciné  ,  (îoniia  18 
ins  ^  de  sulfate  de  ploinh  ,  qtti  pré^cntLiit 
>{i'iins  de  plouih  inétalli(|ue. 
Aï  Tq'ieur  surnaf^eante  a  été  mtMée  avec 
I  grains  d'acide  nulfurirpie,  el  on  (Il  cva- 
cr  jusqu'à  sicuité.  Ou  a  redissous  la  niassCi 

»ii  y  ^  ajouté  du  fer,  qui  a  précipilc  Gg 

ips  de  ru  vre. 

^   L'autre  moitié  de  la    dissolution  nitrî- 

a  Clé  délayée  avec  cinq  parties  de  vinaî* 

distillé  ,  et  on   vei  ^a  la  liqueur  dans  uos 
*ine  plate  sur  une  lame  haltue  de  plomb. 
Luboul  de  qu(l((nes  jours  ,    et   sur-tout  à 
le  de  la  clialeur  ,  le  cuivre  s'éioit  précipité. 

filtra  la  liqueur  et  on  en  précipita  le 
cnb  par  le  sulfate  de  soude.  La  liqueur 
lageaute  fut  préc  ipiiée  par  le  carbonate 
ioude;  le  carbonate  de  zinc  bi^n  lavé  et 
:iué  ,  Lissa  22  {»iains  -J.  d'oxide  de  zi'ic, 

repréicnteot    16   grains   de  zinc  méial- 
le. 
j'alllage  de  cet  autel  est  donc  compose  de 

cuivre 69 , 

zinc  .•••.••  18, 
plomb 1 3 . 

lUU. 
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c. 


Analyse  d* un  grand  lustre. 

soo  grains  ont  élé  traités  par  l'acide  ni- 
trique. La  solution  fut  divisée  en  a  parties. 

a.  Le  sulfate  de  soude  n'y  forma  pas 
de  précipité.  Le  fer  en  sépara  84  grains  de 
cuivre. 

b.  L'autre  moitié  a  été  traitée  commd 
dans  l'expérience  A ,  b.  On  en  a  obtenu  de 
roxîdc  de  zinc  qui  prései^toit  16  grains  de 
zinc  métallique. 

Le  lustre  étoit  donc  composé  de 

cuivre 84 

zinc  .•••••       16 
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OBSERVATIONS 

Sur  les  déchets  que  la  puli^érisation 
fait  éproui^er  aux  substances  qui 
y  sont  soumises  ; 

Par  m.  Henry  ,  chef  de  la  pharmacie  cen- 
trale des  hospices  civils,  etc. 

L'Ecole  de  pharmacie  consultée  par  M»  le 
comte  de  Cessac ,  ministre  directeur  de 
l'administration  de  la  guerre ,  à  rcfiet  de 
connoîtrc  les  diflérens  déchets  que  quel- 
ques substances  minérales  y  végétales  et  ani- 
males usitées  en  médecine  ,  éprouvent  par 
la  pulvérisation ,  a  chargé  deux  de  ses  mem- 
bres de  s'occuper  particulièrement  de  cet 
objet  intéressant  pour  la  pharmacie  ,  et  de 
lui  faire  un  rapport  sur  la  demande  de  Son 
Eïcellence. 
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est  étonnant  que  des  faits  d'an  si  grand  m- 
térét  en  minéralogie ,  fussent  prescpie  tom- 
bés dans  l'oubli  ;  il  n'en  est  point  fait  mention 
dans  les  Traités  de  cette  science  dernière* 
ment  publiés  t  tels  que  ceux  de  MM.  Lame- 
therie,  Haûy,  Brochant,  Brongniart,  Karsten, 
Jameson  ,  etc. ,  et  même  dans  celai  de  Rome 
de  Lisie  qui  a  paru  en  1783.  Us  viennent 
de  parvenir  à  ma  concoissance;  et  je  m'em- 
presse de  les  remettre  soas  les  yeux  du  poMic» 
tout  en  rendant  au  fondateur  de  l'Ecole  des 
Mines  française  »  la  justice  qui  lui  est  doe. 

D'AUBUISSON ,  Ingénieur  d€S  Mines. 


353  ▲  H  M    A   L   s   t 


ANNONCES. 

Dictionnaire  de  Chimie ,  par  MM.  Kh- 
proth  y  prof,  de  chim.  ,  membre  de  FAcad. 
des  Sciences  de  Berlin ,  associé  étranger  de 
rinstiiut  de  France,  elc.  ;  cl  F.  Wolff, 
docteur  en  philosophie ,  prof,  au  Gjmnase 
de  JoachimsthaL  Traduit  de  l'allemand,  avec 
des  Notes  9  par£.-J.-B.  Bouillon-Lagrange , 
et  par  H. -A.  Vogel ,  lom.  Il ,  in-8*.  de 
plus  de  5oo  pages  ,  imprime  sur  carac- 
tères neufs  de  philosopliic ,  et  papier  carré 
fin  d'Auvergne ,  avec  des  planches. 

Prix  ,  6  fr.  broché  ,  et  7  fr.  5o  cent,  par 
la  poste  ,  fr.  de  porl.  Les  deux  premiers 
volumes  la  fr.  et  i3  fr.  ,  fr.  de  port.  Le 
tom.  111«.  paroitra  le  i***.  novembre  pro- 
chain, et  les  tom.  IV*. ,  V*.  et  dernier  sui- 
vront de  près. 

A  Paris  ,  chez  J.  Kloslcrmann  fils  ,  lib.- 
cditeur  des  Annales  de  chimie^  rue  du  Jar- 
dinet ,  n°.   i3. 

Essai  sur  l'analjrse  des  eaux  naturelles  f 
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par  les  réactifs  ;  par  C.  J.  A.  Mathieu  de 
Dombasie ,  à  JXancy. 

Â  Paris ,  chez  J.  KIostermann  fils. 

Dissertation  sur  la  fièvre  qui  a  régné  à 
livourne  en  1804  ;  par  M.  P.  Guigou,  doc- 
teur en  médecine. 

Paris,  chez  A.  Augustin  Renouard. 
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reste  à  exposer  dans  celui-ci  la  suite  dermes 
travaax  sur  le  même  objet  ;  ils  ont  eu  coos- 
tammentpour  but  d'abréger,  de  simplifier  les 
manipulations  »  sans  cependant  rien  perdre 
de  la  beauté  et  de  la  solidité  de  la  couleur. 
Votct  les  résultats  de  mes  dernières  expé- 
riences. 

La  couleur  d'une  nuance  quelconque  pre- 
nant d'autant  plus  d'éclat  que  la  base  qui  la 
reçoit  est  plus  nette  et  plus  blanche ,  je  com- 
mence par  blanchir  artificiellement  le  coton 
ou  le  lin  ,  en  le  passant  par  une  foible  lessive 
alcaline  caustique  bouillante ,  et  dans  une 
lessive  Hrës-étcndue  d'eau  ^  de  muriate  oxi- 
gcné  de  potasse  avec  excès  de  carbonate 
d'alcali  (communément  nommée  lessive  de 
javelle)  :  ce  blanchiment  n'exige  ordinaire- 
ment ,  par  ma  manière  d'opérer  ,  que  la 
durée  d'une  heure.  Les  écheveaux  étant  eu- 
suite  lavés  et  séchés ,  je  les  imprègne  d'une 
dissolution  de  belle  colle  forte,  faite  avec  huit 
parties  d'eau.  Après  les  avoir  bien  et  égale- 
ment exprimés  et  parfaitement  séchés  ,  je  les 
plonge  dans  une  décoction  de  noix  de  galles 
de  la  meilleure  espèce,  laite  avec  douze  à 
seize  parties  d^eau.  Elle  ne  doit  avoir  que  lè 
degré  de  chaleur  nécessaire  pour  qu'on 
puisse  facilement  et  sans  se  brûler  les  mains  i 


%2  ANVAtES 

2 .  Uoxalate  de  chaux ,  ou  calcul  murât 
5.  Le  phosphate  de  chaux,  ou  calcul  terre* 
d^os. 

4.  Le  phosphate  ammoniacal  de  magnésie. 

5.  Le  calcul  fusible  consistant    dans  ia 
combinaison  des  deux  dernières  espèces. 

Il  y  a  environ  cinq  ans  que  j'eus  pour 
la  première  fois  ,  connoissance  d'une  autre 
espèce  de  calcul  qui  diOcre  évidemment  de 
chacune  de  .celles  ci-dessus  énoncées.  Ce 
calcul  appartenoit  au  docteur  Reeve  de 
Norwich  ,  qui  m'en  donna  très-oblîgeam- 
ment  une  portion  à  FefTet  d'en  examiner 
les  qualités  chimiques.  L'extraction  de  ce 
calcul  avoit  été  faite  à  son  frère  à  Tâge  de 
cinq  ans.  11  étoit  alors  recouvert  d'une  en- 
veloppe de  phosphate  de  chaux  ,  d'un  tissu 
peu  serré ,  et  qui ,  eu  conséquence ,  s'en  étoit 
séparée  très-promptement  (i). 

Cette  espèce  de  calcul  est  probablement 


(])  J'ai  appris  qu'il  s'ctoit  formé  depuis  une  autre 
concrétion  pierreuse  dans  la  vessie  de  cet  enfant ,  et 
qu'il  en  mourut  sans  avoir  subi  une  seconde  fois  Topé- 
ration.  La  pierre  trouvée  dans  sa  vessie^  après  sa  mort, 
consistoit  principalement  en  acide  urique  ^  mais  elle 
présentoit  cela  de  particulier  y  qu'elle  étoit  creuse  dans 
son  centre  ,  par  la  disparition  de  quelque  substance 
plus  soluble  qui  en  avoit  formé  le  nojrau. 
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DESCRIPTION 

jyun  procédé  économique  pour  Féi^or 
poratlon^  imaginé  par  Jeu  Joseph 
Montgolfier. 

Pau  mm.  Desormes  et  Clément. 

En  cODsidérarit  la  grandeur  de  l'effet  de 
l'évaporation  spontanée  ,  qui  a  lieu  par  le 
simple  contact  de  Tair  avec  les  substances 
humides  ou  avec  l'eau  elle-même  ,  Montgol- 
fier imagina  que  Ion  pouvoîl  employer  le 
même  moyen  pour  dessécher  sans  feu  un 
grand  nombre  de  raalîores  qu'il  est  suscepti- 
ble de  dénaturer.  Il  avoit  sous  les  yeux  l'ex- 
pcricncc  des  marais  salans  et  des  bâtimens 
de  graduation  ,  dans  lesquels  l'évaporation 
se  fait  très-économiquement  ;  maïs  les  pre- 
miers ne  peuvent  être  employés  que  dans  des 
pays  trcschauds ,  et  les  autres  dépendent 
aussi  beaucoup  trop  de  Fciat  deTatmosphëre, 
pour  les  appliquer  h.  l'objet  principal  qu'il 
avoit  en  vue  ,  la  dessication  des  substances 
alimentaires  ;  opération  dont  le  but  élolt  de 
les  conserver  longtems  sans  altération ,  et 
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celui  de  combinaison  ,  que  les  combustibles 
5euls  peuvent  déj^ager.  Pour  déterminer  l'u- 
nion du  calorique  libre  de  l'atmospbcre  avec 
l'eau  y  il  ne  faut  qu'un  simple  contact,  la 
force  est  le  moyen  d'opérer  ce  contact; 
c'est  donc  la  seule  dépense  réelle  que  ^oof 
sojf'oiis  obligés  de  faite ,  pour  obtenir  cette 
combinaison  de  l'eau  avec  le  calorique.  On 
verra  plus  loin  que  ce  moyen  est  beaucoup 
moins  coûteux  que  celui  des  combustibles  ; 
d'ailleut*s  le  premier  est  sans  cesse  à  notre 
disposition  ,  tandis  que  Iç  second  devient 
chaque  jour  plus  dispendieux  parla  consom- 
mation que  l'on  fait  des  bois  et  des  charbons. 
C'est  donc  un  avantage  réel,  généi^al  et  parti- 
culier, qui  se  présente  dans  le  procédé  d'éva- 
poralion  à  froid. 

Quelquefois  l'air  atmosphérique  est  si  hui 
mide,  qu'il  dissoudroit  peu  d'eau  ,  et  que 
son  mouvement  seroit  peu  profitablti ,  n^ais 
ces  cas  sont  très-rares ,  et  l'on  voit  tous  les 
jours  que  ,  pendant  la  pluie  même  ,  le  vent 
est  encore  siccatif.  Cependant ,  pour  hàtcr 
l'évaporation  et  régulariser  le  travail,  on  peut 
échaulTer  l'air  avant  son  passage  dans  Téva- 
poraloire  ;  on  peut  l'obliger  à  traverser  un 
foyer  en  combustion  alimenté  par  du  char* 
}>on  de  bois  ^  $i  h  matière  en  évaporation 


/ 
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n'exige  pas  une  trop  grande  consommaiion 
de  travail ,  et  l'appareil  qui  doit  utiliser  ce 
travail ,  n'a  pas  des  dimensions  trop  inconve- 
nantes. Nous  supposerons  donc  que  Ton  ne 
veuille  pas  produire  un  vent  de  plus  de  cinq 
mètres  par  seconde  ;  alors  un  homme  pourra 
travailler  une  heure  de  suite ,  se  reposer  au- 
tant 9  et  après  six  heures  de  travail  effectif,  il 
aura  fourni  sa  journée.  On  voit ,  d'après  ce 
que  nous  avons  dit  »  qu'il  pourra  faire  passer 
dans  levaporation  70,000  mètres  cubes  d'air, 

et  par  conséquent ,  faire  produire.. 

70,000  X  5  gr.  =  2 1  o  kilog.  de  vapeur  ;  et , 
puisque  la  .journée  d'un  manœuvre  ne  coûte, 
à  Paris ,  que  i  fr.  5o  cent.  ,  il  suit  que  la 
vaporisation  de  310  kllog.  d'eau  coûte  le 
même  prix,  ou  celle  de  100 kilog.  seulemcat 
o  Ir.  71  cent. 

Un  cheval  peut  donner  7  fois  autant  d'ac- 
tion  qu'un  homme ,  par  conséquent ,  en  ne 
mouvant  l'air  qu'avec  une  vitesse  de  5  mètres 
par  seconde ,  comme  un  homme ,  il  déter- 
miueroit  la  vaporisation  de  1470  kilog.  d'eaa. 
Mais  l'emploi  de  toute  l'action  d'un  cheval , 
sousla  forme  d'une  aussi  petite  vitesse  ,  exi- 
geroit  un  ventilateur  de  dimensions  désagréa- 
bles pour  la  construction  ,  en  sorte  qu'il  con- 
vient de  demander  au  cheval   une   vitesse 
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# 

Description  d'un  Evaporatoire  mécanique 
propre  à  être  mu  par  un  homme. 

J'ai  dit  qu'un  homme,  en  travaillant,  et  se 
reposant  alternativement  pendant  une  beure^ 
pouvoit  donner  toute  son  action  mécanique 
d'un  jour  en  6  heures,  par  conséquent ,  un 
appareil  destiné  à  un  seul  homme ,  donnera 
reflet  de  quatre  en  34  heures.  11  pourra  donc 
évaporer  240  X  4  =  O^o  kilog.  d'eau ,  et 
produire  620  kil.  de  sirop  concentré. 

Le  petit  dessin  que  nous  allons  suivre 
présente  le  système  entier  de  Tcipparei]  sous 
la  furme  la  plus  rapprocljée  possible,  cl  suf- 
fisante ,  pour  en  faire  Lieu  concevoir  le  jeu; 
mais  on  peut  varier  beaucoup  la  disposition 
de  plusieurs  pnrlies  ,  sans  nuire  à  rcITct  ;  nous 
croyons  inutile  d'i»ssignor  les  dimensions 
essentielles  ,  le  simple  bon  sens  les  fait  bien 
reconnoître. 

AB  est  une  manivelle  de  0.40  met.  de  lon- 
gueur ,  ayant  i.25  nièl.  de  tour  à  laquelle 
un  homme  fait  faire  un  tour  en  une  se- 
conde. 

BC  est  un  axe  qui  porte  à  l'extrémité  C 
une  roue  denice  engrenant  dans  un  rouet  A 
qui  a  deux  ibis  plus  de  fuseaux  que  la  roue 
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r  le  bien ,  et  noas  accuser  des  erreurs 
peuvent  s'y  rencontrer;  nous  ne  crai- 
ns point  de  nous  exposer  à  ce  blâme 
lie  »  pour  faire  honorer  la  mémoire  d'un^ 
time  de  génie  j  qui  nous  fut  cher  sous 
le  rapports. 

Verberie^  le  2C)  juilfet  i8io. 
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NOTICE 

'Sur  les  Sapons  de  graisse  et  sur  les 
procédés  que  Von  suit  en  Alle- 
magne dans  leur  fahricoîtion; 

Par  m.  Marcel  de  Serres  ,  inspecteur  des 
arts,  sciences  et  manufactures. 

L'huile  étant  toujours  fort  rare  dans  les 
climats  du  nord  ,  il  seroit  beaucoup  trop  dis- 
pendieux de  faire  de  cette  substance  une 
des  bases  principales  du  savon  ;  aussi  y  a-t- 
on adopté  presque  généralement  la  graisse 
pour  remplacer  rhuile  dans  ce  genre  de  fabri* 
cation.  L'huile  de  chanvre  est  cependant 
employée  quelquefois  dans  la  préparation  des 
savons ,  mais  ce  n'est  que  trcs-rarement.  L'on 
peut  dire  que  presque  tous  les  savons  que 
Ton  vend  en  Allemagne  sont  préparés  avec 
de  la  graisse  et  de  la  potasse;  comme  les 
savons  faits  avec  de  la  graisse  et  de  la  potasse 
n'acquerroient  pas  la  dureté  convenable^  on 
y  ajoute  du  muriate  de  soude  ou  du  sel  co<n- 
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esi  séparée  des  membranes ,  en  la  filirast 
avec  expression  après  qu'elle  a  été  fondue,  k 
La  graisse  purifiée  se  vend  à  des  prix  fixes 
aux  savoniers  et  aux  faiseurs  de  chandelles, 
et  les  gâteaux  résidus  des  membranes  qoi 
contiennent  encore  quelque  graisse^  se  ven- 
dent comme  une  nourriture  pour  certains 
animaux  domestiques.  Un  savonier  indus- 
trieux nommé  Schlessinger ,  a  prouvé  depuis 
peu ,  par  des  expériences  nombreuses  »  qu'oit 
pouvoit  préparer ,  avec  ces  gâteaux  ,  encore 
deux  sortes  de  savon  ordinaire ,   et  qu'on 
trouveroit  plus  de  profit  à  faire  ces  savons , 
que    de  vendre  les   gâteaux.   La  première 
espèce  de  ces  savons  est  préparée  avec  la 
graisse  que  les  gâteaux-  conricnnont ,  et  la 
seconde  espèce  est  le  produit  de  la  solution 
des  membranes  dans  la  potasse  ;  ce  savon 
est  en  quelque  sorte  analogue  au  savon  de 
laine  de  M.  Chaplal  (i).  Les  teinturiers  ont 
acheté  ce  savon  noir  pour  décrasser  la  soie , 
et  ils  l'ont  trouvé  extrêmement  propre  à  rem- 
plir tous  les  usages  auxquels  ils  Tont  em- 
ployé. Quand  le  savon  de  graisse  est  bien 


(i)  On  peut  s'en  convaincre  par  les  échantillons  J« 
toutes  les  qualités  que  j'ai  adressés  de  Vienne ^  à  soo 
Excellence  le  Ministre  de  l'intérieur. 
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dans  I  ctude  du  yin.  En  lisant  attentivement 
te  que  vient  d'écrire  ce  savant  sur  les  causes 
qui  influent  sur*  la  qualité  des  vins^  sur  les 
moyens  employés  pour  les  conserver  et  les 
.améliorer,  sur  les  vaisseaux  propres  à  les 
contenir ,  et  sur  les  maladies  ou  les  dégé- 
nérations dont  ils  sont  susceptibles ,  on  ne 
peut  se  dispenser  de  partager  la  brillante 
doctrine  à  laquelle  notre  auteur  a  ramené 
une  foule  de  faits  ,  une  foule  de  procédés , 
qui  sembloient  être  inexplicables. 

U  ne  doit  pas  être  question  ici  de  fidre 
connoître  dans,  tous  leurs  détails  ces  faits  et 
ces  procédés  ;  on  ne  doit  pas  mieux  en  expo- 
ser les  avantages  et  les  désavantages  :  ces 
objets  trfes-importans  doivent  trouver  place 
dans  un  livre  d'agriculture  ^  mais  ils  seroient 
déplacés  dans  le  journal  consacré  à  l'histoire 
de  la  science  chimique.  Voilà  pourquoi  nous 
estimons  inutile  de  consigner  dans  cette  no- 
tice ce  qui  est  purement  manuel ,  ou  qui 
ne  se  rattache  pas  directement  à  la  théorie 
générale  de  la  chimie. 


SK 
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M.  Cbaptal  affirme  que  la  gomme  ara- 
bique peut  éire  substituée  à  ces  matières 
gélatineuses  et  albumineuscs  ;  il  ajoute  même 
que  les  vins  troublés  par  la  lie  redeviennent 
limpides  à  Taide  d'une  foule  de  substances  » 
telles  que  le  sel  gris  ,  les  cailloux  calcinés 
et  broyés  ,  Faniidon  ,  le  riz  ,  le  lait ,  etc.  ; 
ainsi  que  par  leur  digestion  sur  des  copeaux 
de  hélre,  précédemment  éjorcés  ,  bouillis 
dans  Tcau  et  scellés  au  soleil  ou  dans  un  four. 

Notre  auteur  rapporte  Teflet  des  copeaux 
sur  les  vins  troubles  ,  à  un  léger  mouve- 
ment de  fermentation  qu'ils  produisent  dans 
ces  liquides.  On  peut  faire  dépendre  de  ce 
mchiic  mouvement  Tcmploi  de  l'amidon , 
du  riz  ,  du  iait  ;  tandis  qu'il  faut  altribuer 
celui  de  la  plupart  des  autres  substances  à 
une  action  presque  mécanique.  Mais  com* 
ment  concevoir  la  manière  d'agir  de  la 
colle  de  p(  isson  ,  du  sang  de  bœuf  et  du 
blanc  d'œuf ,  dans  la  production  du  phé- 
nomène qui  nous  occupe  ? 

L'on  a  prêté  si  peu  d'attention?!  ce  qtd 
se  passe  dans  ce  cas  ,  que  je  ne  connois 
point  de  théorie  émise  sur  cet  objet.  Il  me 
semble  pourtant  facile  d'en  établir  une  asse» 
spécieuse  eu  partant  des  faits  que  je  vais 
rapporter. 
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d'un  goût  plus  gracieux.  Cet  art ,  parfaite- 
ment connu  du  simple  contre-maître  d'nn 
cellier  n'existe  pas  encore  pour  le  chimiste, 
et  n'existera  jamais  pour  lui  si  le  marchand 
de  vin  ne  l'instruit  point  des  mélanges  qn! 
lui  réussissent  le  mieux.  L'expérience  de 
^celui-ci  serait  pourtant  plus  fructueuse  ,  si 
elle  était  éclairée  par  le  raisonnement  de 
celui-là.  Un  vin  mêlé  à  un  autre  vin  ne 
peut  acquérir  plus  de  force  ,  plus  de  cou- 
leur ,  plus  d'arôme ,  plus  de  saveur ,  cyi'en 
éprouvant ,  dans  ses  principes  y  une  réaction 
plus  ou  moins  sensible  :  or ,  qui  mieux 
que  le  chimiste  peut  réunir  les  circonstances 
les  plus  favorables  à  cette  réaction?  S'agîl- 
il  ,  par  exemple  ,  de  corriger  un  vin  très- 
àpre  ;  le  chimiste  trouvant  dans  ce  vin 
beaucoup  de  tartre  ,  il  proposera  l'addition 
d'une  matière  sucrée  ,  parce  que  ce  corps 
en  augmentant  les  proportions  d'alcool  pré- 
cipitera le  tartre  ;  et  ce  moyen  évitera  de 
recourir  aux  vins  très  -  sirupeux  dont  le 
prix  est  très-élevé  ,  et  qui  ne  se  trouvent 
pas  dans  tous  les  pays.  Mais  comment 
amener  le  marchand  de  vin  à  publier  des 
procédés  sur  le  secret  descjuels  reposent 
les  bénéfices  qu'il  tro«ve  dans  un  art  qui 
n'a  rien  de  condamnable ,  alors    qu'il   est 


D    K      C   H    I    M    I   E.  85 

>asse  et  on  roule  le  vin  fùtc  sur  la  lie 
in  non  vicie  ,  après  quoi  on  colle. 

4^.  De  Vamertume  des  vins. 

1   vieillissant ,    les  vins   acquièrent  de 
ertume  ,  sur-tout  ceux  de  Bourgogne. 
e  dégénération  tient  »  à  coup  s&r,  à  la 
ipitation  totale  du  ferment ,  et  à  la  dé- 
position complette  du  sucre  des  vins  y 
iielles    mntleut    en    liberté    le  principe 
be  ou   astringent  qui   existe    dans    ces 
ides ,  et  en  est  raniisepiique  ,  d'après  la 
arque  de  M.  Vauquelin. 
L  Cliaplîfl  croit  qu'on  pourroit  corriger 
oùt,  en  roulant  ce  vin  sur  une  première 
ou  en  y  ajouiant  à  propos  un  peu  de 
olution  de  sucre  ,  ou  mieux  encore  une 
:e  de  vin  muet  par  pièce  de  vin. 

5"*.  Des  fleurs  de  vin. 

I  est  extrêmement  commun  de  voir  se 
ner  dans  i^<,  tonneaux  ,  et  sur-tout  dans 
bouteilles  contenant  du  vin  peu  gcné- 
X ,  des  sortes  de  membranes  très-déliées  , 
!  Ton  nomiuc  fleurs  de  vin,  dont  la  pré- 
ce  annonce  et  piccède  toujours  la  dcg('- 
aiion  acide  de  ce  liquide.  Ces  fleurs  ne 
it  aux  yeux  de  M,  Chaptal  qu  une  légère 

F  3 
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nuellement  besoin  de  se  livrer,  ce  nouveau 
Dictionnaire  a  le  mérite  non  moins  réel  d'être 
le  plus  complet  de  tous  les  ouvrages  de  ce 
genre  ^i  aient  paru  jusqu'à  ce  jour. 
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A  MM.  les  Rédacteurs  des  AimoUi 

de  Chimie. 


Msssixuns , 

Retiré  à  la  campagne  ,  et  jouissant  d'an 
grand  loisir  ,  je  lis  exactement  les  jour- 
naux qui  traitent  des  sciences  physiques.  Les 
progrès  que  cette  branche  des  connoissances 
humaines  ne  cesse  de  faire  tous  les  jours,  ne 
sont  pas  intéressans  pour  les  seuls  savans^  ils 
le  sont  aussi  pour  toute  la  société  qui  en 
jouit ,  et  qui  en  retire  une  infinité  d'applica- 
tions utiles.  Us  le  sont  pour  le  philosophe 
qui  étudie  dans  leur  marche  cel/e  de  Tesprit 
humain  ,  et  qui  dénote,  dans  les  méthodes 
dont  elles  font  usage,  les  causes  secrettes  qui 
les  relardent  ou  qui  les  avancent. 

Un  des  journaux  que  j'aime  le  plus  à  lire, 
c'est  la  Bibliothèque  Britannique  :  non-seule- 
ment  on  y  trouve  souvent  des  nouveautés  im- 
portantes ,  que  les  circonslanccs  actuelles  ren- 
dent plus  intéressantes  encore,  mais  on  y 
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Quanta  moi  «  messieuis  ,  je  n'ai  pas  de 
9eme  à  concevoir  pourquoi  M.  Van  Mons 
entreprend  de  reoYcrser  les  premières  lois  de 
la  statique  ;  leur  ruiuc  lai  esl  nécessaire  pour 
établir  les  merveilleux  systèmes  dont  je  viens 
de  vous  donner  un  échantillon  ;  mais  ce  que 
je  ne  conçois  pas  du  tout ,  c^est  que  les  au- 
teurs de  la  Bibliothèque  Britannique  ,  qui  se 
sont  jusqu'à  présent  distingués  par  leur  bon 
esprit  et  par  leurs  lumières  ,  insèrent  de  pa- 
reilles absurdités  dans  leur  recueil  en  les 
approuvant. 
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d'nne  très-médiocre  qualité.  Effets  qu'on  doit 
attribuer  à  la  différence  <féIéTa(ion  du  sol. 
Les  raisins  de  ce  département  m'ont  néan- 
moins fourni  du  sirop  et  de  la  moscouade 
de  bonne  qualité ,  en  emplojyant  les  raisins 
des  vignes  de  Tespèce  la  plus  commune  ,  et 
dans  des  années  où  ils  ne  sont  pas  parvenus  au 
degré  de  maturité  qu'ils  acquièrent  ordinai- 
rement ,  comme  en  1808.  Il  ne  peut  donc 
pas  rester  de  doute  sur  la  possibilité  d'établir 
ce  genre  de  fabrication  avec  avantage  dans 
tous  les  lieux  où  la  vigne  se  cultive. 
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On  ne  peut  mettre  en  doute  le  succès  de 
ces  plantations ,  lorsqu'on  voit  qu'il  existe 
déjà  ,  dans  les  jardins  de  l'empereur  d'Au- 
triche, i8o  mille  jeunes  pieds  produits  par 
les  semences  des  arbres  de  Schœnbrunn>  et 
sur  les  terres  du  prince  de  Lichtenstein ,  à- 
peu-près  200  mille  produits  des  semences 
d'Amérique. 

G.-M. 


•  »  •  • 
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Nous  avons  décrit  ramalgamation  (pof^ 
crudo  y  de  patio  )  à  froid  ,  sans  griller  les 
minerais  et  en  les  exposant  dans  une  cour 
^  Tair  Jiibre.  Médina  ne  connut  que  Feni' 
ploi  du  sel  et  des  sulfates  de  fer  et  de  cujyre; 
mais  en  i586,  quin:%e  ans  après  <[ue  son 
procédé  fût  introduit  au  Pérou ,  un  mînear 
péruvien,  Carlos  Corso  de  Leca'(i),  dé- 
couvrit le  beneficio  de  hierro  :  il  conseilla 
de  mêler  de  petites  plaques  de  fer  aux  Êinnes 
métalliques  ,  assurant  que  par  ce  mélange 
on  perdoit  neuf  dixièmes  de  mercure  de 
moins.  Ce  procédé ,  comme  nous  le  verrons 
dans  la  suite  ,  se  fonde  sur  la  décompo? 
sition  du  muriatc  d'argent  par  le  fer ,  et  sur 
ratlraction  de  ce  niéial  pour  le  soufre  ;  il 
est  connu  ,  mais  très-peu  suivi  des  azo^ 
g^f/ero^  mexicains.  En  iSgo  ,  Alonzo 'Barba 
proposa  ramalgamatiou  à  chaud  ou  par 
cuisson  dans  des  cuves  de  cuivre  i.  on  ap- 
pelle ce  procédé  le  beneficio  de  cazo  j  coci< 


quintaux  de  minerais ,  on  perd  ou  Ton    déiruit  75  { 
quinUux  de  mercure.  (Lampadius ,  B.  II,  p.  178). 

(i)  Caria  de  Don  Juan  Carbajal  y  Sandi,  Pre- 
sidente  de  la  Real  Audiencia  de  la  Plata ,  al  Excel' 
lentiss,  Senor  Condéde  Chinchon,  Virey  delPerùj\yZ6» 

Essai poUt.  iur  le  Mexique, 
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■«-'opcror  pcu-à-pcti 

Miîxicjue  ,  oïl  Jos  ; 

J''"iciu  pas  grilles , 

à  l'air  libre  ,   au  S( 

'lànt  plusieurs  moi 

le  mélange  huriicci 

«le  mercure  ,  de  sel 

iral^  ce  dcriiier ,  < 

«le  fer  et  de  cuivre 

de  soude  ;  qu'il  se  Ib 

Cl  du  nuiriate  d'arg 

d'argent  esi  décomp 

s'uîiit  à    l'argent  dos, 

la  clianx  on  Ja  poia., 

empêcher  que  l'acid. 

«lant  n'agisse  sur  le  i 

explication ,  l'argent  ( 
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lequel  j'embrasserai  d  autres  objets.  Je  me 
borne  donc  à  cet  extrait ,  et  je  termine  en 
observant  que  le  sucre  bien  pur ,  ainsi  que 
la  manne ,  ont  la  propriété  de  dissoudre  Toxido 
jaune  de  plomb  ^  et  d'agir  ensuite  sur  les  cou- 
leurs de  la  même  manière  que  les  alcalis. 
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«ors  i^péoifiqaes  des  mâuims 
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par  le  refroidissement  »  et  prend  la  forme  di 
petites  houppes  de  couleur  citrine.  Lo  mé- 
lange a,  dans  cet  état  ,  une  odeur  plus 
suave ,  plus  fine  que  la  résine  en  nature ,  et 
quelques  personnes  la  comparent  à  celle  du 
storax  calamité. 

L'eau  séparée  de  la  résine  étoit  encore 
trouble  ou  peu  colorée  ,  et  rougissoit  les 
couleurs  bleues  végétales.  Dans  l'intention 
de  fixer  Tacide  qu'elle  contcnoit  ^  j'ai  fait 
usage  du  procédé  que  j'avois  employé  avec 
succès  dans  mes  analyses  de  la  substance  de 
la  grotte  de  l'arc  et  du  castorénin  pour  en 
retirer  l'acide  benzoïque  ;  j*ai  ajouté  quel- 
ques gouiies  de  potasse  caustique  ,  et  j'ai 
évaporé  à  sire  ué.  Le  résidu  qui  ressembloit 
à  une  sorte  d  extrait  d'un  rouge  brun ,  a  été 
distillé  «nvcc  un  peu  d'acide  suHurique  étendu 
d'eau  ,  ei  j'ai  obtenu  vers  la  fin  de  l'opération 
quelques  peliis  cristaux  quiavoient  les  carac- 
tères de  Tacide  benzoïque. 

J*ai  délayé  ces  petits  cristaux  dans  l'eau 
acide  et  aromatique  du  récipient ,  et  j'ai  sur- 
saturé le  mélange  avec  de  la  chaux  éteinte  à 
l'air.  J'ai  évaporé  à  siccité  ,  et  j'ai  verse  sur 
le  résidu  une  petite  quantité  d'eau  froide 
pour  reprendre  le  benzoatc  de  chaux  et  l'iso- 
ler du  sulfate  et  du  carbonate  de  chaux ,  qui 
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passe  dans  le  irii^ieni  en  est  seusibicmcut 
chargé  j  et  il  suffît  de  vaporiser  ce  liquide  à 
une  douce  chaleur  pour  se  procurer  celte 
matière  acre  et  suave. 

Traitement  par  les  alcalis. 

«  Les  alcalis  caustiques  et  la  chaux  mis  en 
contact  avec  la  résine  jaune  ,  sont  colorés 
sur-Ic-champ  à  froid  en  jaune  foncé  ,  et 
dissolvent  entièrement  la  résine  ,  si  on  les 
emploie  en  quantité  suffisante;  la  dissolu-- 
tion  mousse  par  l'agitation  comme  celle  du 
savon  ,  et  précipite  en  blanc  jaunâtre  par 
l'addition  d'un  acide. 

J'avois  espéré  que  cette  action  dissoU 
vante  des  alcalis  m'oQriroit  un  moyen  facile 
de  séparer  l'acide  benzoïque  de  la  résine  , 
mais  plusieurs  essais  m'ont  convaincu  de 
l'impossibilité  de  réussir  ;  il  paroit  que  cet 
acide  est  précipité  en  même  tcms  que  la 
résine  ,  au  moment  où  Ton  ajoute  nn  acide 
dans  le  mélange. 

Traitement  par  Vacide  Tiitriifue.  • 

Deux  grammes  de  résine  jaune  en  poudre 
cbauflfés  dans  une  coiiiue  avec  six  fois  leur 
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poids  d'acide  nitrique  ,  ont  prodnit  un  dé- 
gagement considérable  de  gaz  nitreux  ,  et 
ont  été  complettement  dissous  ;  la  liqueur 
restée  dans  la  cornue  a  déposé  par  le  re- 
froidissement une  matière  cristalline  ;  Teao- 
mère  et  les  cristaux  avoient  une  couleur 
jaune  foncée  ,  une  saveur  très  -  amère ,  et 
nue  odeur  d'amandes  amëres.  Une  portion 
de  l'eau-mëre ,  saturée  par  la  potasse  ,  n'a 
point  sensiblement  exhalé  d'odeur  ammo- 
niacale  ,  mais  mêlée  à  une  dissolution  de 
sulfate  de  fer  et  sursaturé  d'acide  sulfurique 
concentré  ,  elle  a  donné  du  boir  au  len- 
demain une  quantité  notable  de  bleu  de 
Prusse.  Une  autre  portion  de  la  même  eau- 
mère  ,  soumise  à  Tévaporation  a  fourni  des 
cristaux  en  lames  carrées  de  plusieurs  lignes , 
reconnoissablcs  pour  de  l'acide  oxalique  ; 
leur  dissolution  a  précipité  l'eau  de  cliaux 
et  les  sels  calcaires. 

Conclusions. 

D'après  les  expériences  que  je  viens  de 
rapporter,  la  substance  jaune  qui  découle 
du  xanthorhéa  ,  est  formée  d'une  grande 
quantité  de  résine  unie  à  quelques  centièmes 
d'une  espèce  de  gomme  spongieuse ,  inso- 
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retrouve  irès-exaclement  ^  dcins  la  propolis i 
donne  beaucoup  de  fondement  à  cette  opi- 
nion. 

L'odeur  que  répand  la  substance  jaune  est 
aussi  semblable  a  celle  des  bourgeons  de 
peupliers  ,  et  si  Ton  ne  peut  conclure  de  ce 
rapprochement  qu'il  existe  entre  cette  subs- 
tance et  la  propoiis  une  identité  parfaite  ,  da 
moins  est-il  certain  qu'il  y  a  entre  elles  «ne 
différence  trop  légère  pour  qu'il  ne  soit  pas 
naturel  de  présumer  que  les  insectes  qui  com- 
posent la  propolis ,  pourroient  employer  la 
substance  jaune  au  même  usage.  Au  reste, 
il  seroit  facile  de  vériûer  celte  conjecture 
dans  le  pays  où  croît  le  végétal  qui  la  produit 
si  aboTidaniment. 

La  résine  dont  je  viens  de  donner  l'analyse  » 
entre  dans  la  composition  d'un  mastic  dont 
les  naturels  de  la  Nouvelle  -  Hollande  font 
usage  pour  attacher  à  leur  munJie  la  pierre 
de  leurs  haches  ,  et  pour  souder  la  pointe  de 
leurs  sagaies  (i). 

Ce  mastic  est  susceptible  d'acquérir  une 
dureté  telle  que  les  corps  les  plus  forts  ne 
peuvent  suffire  à  séparer ,  à  ébranler  même 
Ja  pierre  à  laquelle  il  sert  de  lien. 

(0  K\t  Yojag.  aux ïerrca australes, pi. aa,  fîg.  i ,  2,4. 
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fondue  et  brunie  par  la  chaleur  ;  elle  a  fourni 
par  révaporation  une  résine  rouge  qui  avoit 
tous  les  caractères  de  la  résine  du  xan- 
thorhéa. 

•Tai  fait  bouillir  jusqu'à  siccité  ,  sur  les 
5 Imparties  non  dissoutes  par  Falcool ,  une 
petite  quantité  d'acide  nitrique  qui  a  fait 
prendre  au  résidu  une  couleur  rouge  d'ozide 
de  fer  ,  et  j'ai  traité  ce  résidu  par  l'acide 
muriatique.  Apres  l'action  de  cet  acide, 
le  résidu  égalant  37  parties ,  étoit  sous  la 
forme  d'une  poudre  blanche  ,  scche  ,  rude 
sous  le  doigt ,  et  qui  ressembloit  à  du  sabie 
fin. 

De  l'ammoniaque  versée  dans  la  dissolu- 
tion muriatique ,  a  séparé  7  parties  d*oxide 
de  fer,  et  Toxalate  d'ammoniaque  a  douné 
un  précipité  qui  équivaloit  à  5  parties  de 
Wiaux. 

Cet  examen  chimique  prouve  que  100 
parties  du  mastic  résineux  sont  formées  de 
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qu'on  trouvrera  à  la  fin  de  ce  Mémoîrc, 
ne  hiissent  pins  le  moindre  doute»  que  de 
tous  les  moyens  de  muter  ce  ne  soit  jus- 
qu'à présent   le  plus  avantageux.   • 

Le  sulllle  de  cIkiux  ,  (^n  eflVt  ,  simplifie 
les  opérations  qui  p^cèdent  la  cuisson  des 
sirops  ,  en  sorte  qu'il  sera  possible  un  )oar 
de  muter.,  neutraliser  et  clarifier  à-la*fois 
le  moùl  par  un  seul  et  même  agent  ,  et 
d'obtenir  un  sirop  de  raisin  incolore  ,  trans- 
parent ,  compartible  au  plus  beau  sirop  de 
sucre  des  Colonies. 

A  la  vérité,  jesuis  loin  deprésenter  ce  moyen 
comme  exempt  d'inconvéuiens  M.  Leroux, 
pharmacien  à  Versailles  qui  ,  d'après  mon 
invitiilion  ,  s'était  aussi  chargé  d'en  ap- 
précier la  v.ileur  ,  a  renurqué  entre  autres 
qu'il  détruit  non-scnicmont  la  couleur  du 
sirop  ,  mais  quil  agit  inseubiblement  sur 
le  principe  de  sa  saveur  au  point  de  mas- 
quer tout-à  fait  le  goût  de  fruit  dans  les 
huit  jours  qui  suivent  sa  confection  ,  et  de 
lui  en  coinmuni(|iier  un  désagréable,  c'est 
un  défaut  qui!  faut  se  hâter  de  corri- 
ger ;  néanmoins  il  pense  que  pour  l'eilrac- 
tion  du  bucre  concret  ,  c'est  le  meilleur 
dont  on  puisse  se  servir.  Il  a  remarqué  que 
celui  qui  commençoit  à  se  former  dans  ses 
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est  malade  ,  qui  pcmrroient  remplacer  cette 
matière  sucrante  avec  trois  kilogrammes  au 
plus  de  sirop  de  raisins  ,  ei  h  moins  d'un 
franc  de  dépense ,  il  m'est  bien  permis  de 
m'enorgueillir  d'avoir  procuré  ce  nouveau 
Iriomphe  aux  sciences  ,  quand  elles  sont  ap- 
pliquées à  Tutilité  publique.  Voici  le  travail 
que  j'ai  annoncé  plus  haut  :  on  connolt  l'exac- 
litude  et  la  précision  que  Fauteur  met  dans 
ses  analyses. 


ago 
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ESSAIS 

Sur  différentes  matières  propres  à 
arrêter  la  fermentation  du  moût 
de  raisin. 

Par  m.  Henry  ,  chef  de  la  pharmacie  ceu- 
tralc  des  hospices  civils ,  etc. 

Lus  à  la  Société  de  pharmacie  y  le  i5  novembre  i8io. 

Désirant  m'assurer  si  les  agens  chimiques 
annoucés  par  MM.  Aslier  el  Pcrpcre  comme 
propres  à  arrêter  la  fermentation  du  moût 
de  raisin  ,  jouissoicnt  rcellemeut  de  celle 
propriété  ,  et  si  dautrcs  subslances  ne  la 
possédoient  pas  cg^alement  3  j'ai  fait  à  la 
pharmacie  des  hospices  civils  de  Paris ,  plu- 
sieurs expériences  sur  le  mutisme.  Jai  em- 
ployé les  oxidcs  de  plomb  ,  de  mercure  , 
de  fer,  de  manganèse  ;  les  sels  métalliques, 
tels  que  le  muriate  de  mercure  doux  ,  les 
suUates  de  cuivre  et  de  fer ,  les  acides  sul- 
furique  et  sulfureux  et  enfin  le  sulfite  de 
chaux   (1). 

(1)  M.  Pannenticr  m'avoit  vivement  recommandé 
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Recherche  de  V acide  des  cantharides: 

J'ai  commencé  par  mettre  des  cantliah 
rides  en  infusion  dans  de  l'eau  distillée 
froide.  Douze  heures  après  ,  j'ai  filtré  celte 
infusion  ,  elle  etoît  d'un  rouge  brun  foncée 
rougissoit  le  tournesol  ,  3c  coaguloit  par  la 
chaleur ,  et  le  coagulum  rèsscmbloit  par- 
faitement à  l'écume  ordinaire  de  la  viande. 
Filtrée  de  nouveau  ^  l'infusion  toujours  acide 
donnoit  par  Icau  de  chaux  un  précipité 
floconneux  assez  abondant.  L'oxalate  de 
potasse  se  comportoit  à-peu-prcs  de  la 
môme  manière  ;  Tacétate  de  plombydétcr- 
mînoit   un   précipité  considérable. 

De  tous  les  réactifs  que  j'ai  employés  , 
l'ammoniaque  est  celai  qui  a  fixé  davantage 
mou  attention  j  parce  qu'il  m'a  conduit  à 
des  résultats  plus   satîsfaisans. 

J'ai  dit  que  l'infusion  des  cantharides  étoîc 
acide  ^  et  il  arrive  que  lorsqu'on  sature  cet 
acide  par  Talcali  volatil  ,  il  se  forme  pres- 
qu'insiantanémcnt  un  précipité  grenu  ,  cris- 
tallin ,  un  pou  jaunâtre  ,  et  si  on  donne 
quelques  heures  de  repos  à  l'infusion  satu- 
rée ,  on  trouve  qu'elle  ne  précîpiie  plus  par 
l'eau  de  chaux  comme  auparavant, 

Ne  doit-on  pas  conclure  de  cette  expé- 
rience 
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ge  distingue  bien  par  son  insolubilité  an 
Talcooi  de  l'huile  y  crie  dont  j'ai  déjà  parlé; 
nais  elles  ne    sont    pas   plus  épispastiqoes 
Tune  que  I  autre  ;   on  voit  d*après  cela  qui 
c'est  un  produit  de  plus  dont  on  devra  tenir 
compte  dans  l'analyse  de  la  canthande. 

J'ai  été  bien  étonne  d'obteuir  en  traitant 
par  rét^er  ^  une  huile  jaune  que  je  n'avois 
point  trouvée  en  employant  toqte  autre  m&> 
thode  ;  cependant  quelques  expériences  me 
portent  déjà  à  croire  que  cette  huile  ,  qoui* 
qu'insoluble  dans  l'alcool ,  fait  partie  de 
la  matière  jaune  ;  ce  fait  surprenant  en 
apparence  ne  seroit  cependant  qu'une  con- 
firmation de  ce  qu'on  observe  assez  sou- 
vent. 

Comme  j'ai  cru  plus  important  d'insister 
sur  quelques  points  capitaux  afin  de  mieux 
faire  sentir  l'objet  particulier  de  ce  pre- 
mier travail  ,  je  n'ai  point  présente  Jes  résul- 
tats dans  l'ordre  voulu  pour  une  analyse 
méthodique,  me  réservant  d'en  indiquer  la 
marche  ,  et  les  expériences  de  détails ,  dans 
la  deuxième  partie  qui  doit  aussi  comprendre 
raiialyse  particulière  de  chacun  des  corps  qui 
ne  sont  qu'énoncés  dans  celui-ci. 

Le  plus  grand  avantage  qui  doive  résulter 
de  cet    essai  ^  est  sans  contredit  de  pou- 
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Qaant  à  leurs  vertus  médicinales ,  Fan- 
teur  a  cru  ne  devoir  citer  que  celles  qui 
sont  assez  constatées  pour  mériter  qu'on 
les  admette. 

Enfin  ,  M.  Bouillon  -  Lagrange  termine 
par  la  description  des  procédés  auxquels 
on  peut  avoir  recours  pour  imiter  les  eaux 
minérales  naturelles. 

Cette  partie  de  Fourrage  est  sur-tout  inté- 
xessante  par  le.  soin  que  l'auteur  a  pris  de 
n'indiquer  que  des  procédés  qui  peuvent 
sûrement  conduire  à  obtenir  des  eaux  mi- 
nérales factices  ,  dont  l'emploi  en  méde- 
cine pourra  être  aussi  avantageux ,  dans 
bien  des  cas  y  que  celui  des  eaux  minérales 
naturelles. 

D'après  cela ,  il  est  facile  de  concevoir  que 
l'Essai  sur  les  eaux  minérales  de  M.  Bouillon- 
Lagrange  ,  doit  maintenant  faire  partie  de 
la  bibliothèque  de  tous  les  médecins  ,  et 
d'avance  nous  pouvons  les  assurer  qu'ils  Id 
consulteront  toujours  avec  fruit. 
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qai  reste  dans  l'eau  peut  bien  être  une  com- 
binaison de  soufre  et  d'azote  (i). 

53  pouces  cubes  de  cette  eau ,  donnent 
8  pouces  de  gaz  par  la  distillation.  Ce  gai 
est  formé 

de  6  pouces ,  4*^  de  gaz  sulfuré , 
de  I  o4  d'acide  carbonique, 
de  o  48  d'air  almosphérique. 

M.  Lansberg  a  sépare  le  gaz  sulfuré  du 
gaz  acide  carbonique  par  l'acétate  d'acide  de 
plomb,  le  premier  a  été  absorbé. 

Anafyse  du  résidu  de  Vévaporation. 

Iiuit  livres  (à  16  onces  par  livre)  d'eau 
minérale,  contîenneul  en  parties  fixes  : 

(1)  La  découverte  du  gaz  azote  sulfuré,  dans  les  eaux 
d'Aix-la-Chapelle ,  si  elle  est  bien  consfate'e,  conune 
tout  paroît  l'annoncer ,  est  due  a  M.  Ginibcrnat  y  et 
comme  M.  Lansberg  a  aidé  M.  Gimbernat  dans  ce  tra- 
vail y  il  doit  partager  avec  lui  l'honneur  de  ceUe  décou^ 
verte. 


sulfate 


1 


soi  fa  te  de  soude 61,4^0 

'  mnriate  de  sonde 44>4^S 

carbonate  de  soude    •   •    •    •  108, 365 

substance  résmo-soUurense  •  000,750 

silice 003,661 

.  argile  •   • «  ooa,5oo 

carbonate  de  chaux    .   •    «    •  009,520 

Mrbonate  de  magnésie  •    •    •  001,000 

'  a5o,49i 

^  La  température  de  Teau  de  Bonette  est 
îe  55®.  Elle  a  une  odeur  très-foible.  Elle  n'est 
pas  sulfureuse,  elle  dégage  seulement  du  gas 
note  ,  mêlé  diacide  carbonique  ;  elle  cou* 
dent  les  mêmes  matières  fixes  que  l'eau  d'Aix« 
h-CbapelIc  ;  l'auteur  présume  qu  elle  est  sul- 
h'reu^  à  son  origine ,  mais  que  sa  tempéra- 
ture ne  lui  permet  pas  de  retenir  le  gas 
sulfuré  en  dissolution. 
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EXTRAIT 

Du  programme  de  la  Société  rqyâk 
des  sciences^  à  Harlem ,  pour  Panr 
née  i8io» 

La  Société  royale  des  sciciices  a  tennsa 
cinquante- septîbme  assemblée  anniversaire, 
le  19  mai.  Le  président  directeur  ,  M.  D.-J. 
Canter  Camerling  demanda  ,  à  rouvertore 
de  la  séance  ,  au  secrétaire  de  la  Société  j 
de  Faire  rapport  de  ce  que  la  Société  avoit 
reçu  depuis  sa  dernière  séance  anniversaire 
du  20  mai  iSoQ,  concernant 

LES    SCIENCES    PHYSIQUES. 

Il  parut  par  ce  rapport  : 

L  Qu'on  avoit  reçu  sur  la  question  : 
Jusqu'à  quel  point  connoît'On  ,  après  les 
derniers  propres  que  Von  a  faits  daiislaphy» 
siologie  des  plantes ,  de  quelle  manière  les 
différens  engrais  pour  differens  terroirs  fa^  ^ 
vorisent  la  végétation  des  plantes,  et  quelles 
indications  peut-on  déduire  des  connoissance4 
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Et  jusqu'à  quel  point  peut^on  dédub^ 
de  ce  qui  on  en  scdt  ^  ou  en  pourra  décaik' 
vrir  par  des  expériences  ,  combinées  aoee 
la  physiologie  du  corps  humain  y  quelles 
plantes  sont  les  plus  com^enables  pour  le 
corps  humain  dans  Vétat  de  santé  et  dans 
quelques  maladies  ?  , 

La  Société  offre  un  prix  extraordinaire  de 
So  ducats  joint  au  prix  ordinaire  ,  pour  ane 
réponse  satisfaisante  à  cette  question. 

IV.  Quelle  est  la  cause  de  la  phospho- 
rescence de  Veau  de  tner ,  dcms  les  mers 
et  les  flux  de  mer  qui  se  trouvent  dans 
ce  royaume  et  dans  les  mers  affluantes? 
Ce  phénomène  dépend  -  il  de  la  présence 
d* animalcules  vivans  :  —  quels  sont ,  dans 
ce  cas  y  ces  animalcules  dans  Veau  de  mer , 
et  peuvent'ils  communiquer  à  r atmosphère 
des  propriétés  nuisibles  à  V homme? 

On  désire  de  Toir  démontré  ce  qui  en  est , 
par  de  nouvelles  observations,  et  sur-toat 
qu'on  examine  jusqu'à  quel  point  la  phos- 
phorescence de  Teau  de  mer ,  qui  paroît 
être  tres-remarquabic  sur  les  côtes  de  quel- 
ques parties  de  ces  pays-ci ,  est  en  relation 
avec  les  maladies  régnantes  dans  les  saisons 
moins  salubres. 

Ceux  qui  se  proposent  de  répondre  à  cette 
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de  corriger  à  cet  égard  la  chaux  de  co- 
quilles  ? 

III.  Peut-on  démontrer  par  des  expériences 
incontestables ,  que  les  substances  ,  qui  ont 
l'apparence  des  métaujc,  et  qui  ont  été  prà^ 
duites  par  des  sels  alcalins  ^  sont  de  vrais 
métaux,  Onj  a- 1- il  des  raisons  suffisantes 
pour  soutenir  que  ce  sont  des  hydrurts , 
produites  par  la  combinaison  de  l' hydrogène 
avec  les  sels  alcalins  ? 

Quelle  est  la  manière  la  plus  sûre  et  la 
plus  convenable  de  produire  ces  substances 
des  sels  alcalins  en  une  quantité  assez  con^ 
sidérable  ^  au  mojen  d*une  haute  tempéra- 
ture ? 

AVANT   LE   I***.  JAKVIEK    l8r2. 

I.  Qu'est-ce  que  les  dernières  observations 
ont  appris  sur  V influence  de  Voxigène  de  Vair 
atmosphérique  ,  soit  combiné  ou  non  avec 
l'action  de  la  lumière  ,  sur  le  changement 
des  couleurs  ;  et  quels  avantages  peut-on 
en  tirerl  par  laquelle  la  Socî?té  désire  qu'on 
fasse  voir  ,  succiaclemenl  el  avec  précision  , 
ce  qui  est  bien  prouvé  par  des  observations 
ou  par  des  expériences,  afin  que  i'élal  actuel 
de  la  science  ,  par  rapport  à  ce  sujet  soit 
tI\i%  facile  à  saisir,  cl  que  Ton  puisse  ea 


558  Anwali»  ^ 

haut  degré  de  perfection ,  rt  aura  écrit  le 
précis  le  plus  parfait  des  procédés  les  plus 
convenables  ,  peur  faire  Tanalj'se  chimique 
des  matières  végétales  en  tout  cas  par  la 
voie  la  plus  simple^-  mais  en  même  tems 
la  plus  certaine  j  de  manière  qu'on  obtienne 
toufnurSj  en  tépétant  aveo  soin  les  procé- 
dés y  les  mêmes  résultats* 

AVANT    LE    I«^    JAKVIER   'l8ia. 

Xi'expérience ,  sur- tout  Thistoire  naturelle 
conjoiutemenl  avec  la  chimie  ,  ayant  déjà 
prouvé  en  général ,  que  dans  les  corps 
organisés  ,  qui  différent  considérablement 
par  la  forme  et  par  la  structure  extérieure, 
on  observe  également  une  différence  remar- 
quable dans  les  principes  consiituans,  et  dans 
la  composition  chimique  :  et  la  Société 
jugeant  que  la  botanique  même  peut  acquérir 
de  nouvelles  lumières  par  la  considération 
chimique  des  végétaux  ,  elle  propose  cette 
question  : 

Quel  est  le  rapport  qui  existe  entre  la 
structure  extérieure  et  la  composition  chi- 
mique des  végétaux?  Peut-on  distinguer  par 
des  caractères  chimiques  les  familles  natu- 
relles des  plantes  ?  quels  sont  y  dans  ce  cas , 
ces  caractères  ?  et  peuvent-ils  set^ir  à  dé- 
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.  IV.  Quelles  plantes  indigènes ,  qui  sML 
inusitées  jusqu'ici  ^  peuvent  d'après  d$s 
expériences  bien  cof^rmées ,  donner  de 
bonnes  couleurs^  dont  la  préparation  et 
Fusagepourroient  être  introduits  ai^ec  profit: 
—  et  quelles  plantes  exotiques  pourroit-on 
cultii^er  avec  profil  dans  des  terres  moins  fer^ 
tiles  ou  peu  cultivées  de  cette  républigue , 
pour  en  extraire  des  couleurs? 

V.  Que  sait-on  actuellement  du  cours  <hi 
du  mouvement  de  la  sève  dans  les  arbres 
et  dans  les  plantes  :  —  de  quelle  manière 
pourroit-on  acquérir  une  connoissance  plus 
complette  de  ce  quU  y  a  encore  d'obscur  et 
de  douteux  à  cet  égard  ? 
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